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Les documentaires en sciences sociales 
a la bibliotheque Mouffetard-Contrescarpe : 

quels lecteurs, quelles lectures ? 

Claire DARTOIS 

R6sume : Cette enquete a ete menee dans l'une des 59 bibliotheques de la Ville de Paris. 
Dans un premier temps, il s'agissait d'analyser les statistiques d'activitd de 1'etablissement, 
et en particulier celles relatives au pret des documentaires, notamment de la classe 300 
(Sciences sociales). En second lieu, a partir d'un questionnaire au public, on a voulu mieux 
decrire Ia population de lecteurs adultes utilisant ces documentaires specifiques, les 
principales motivations de ces usagers, leur connaissance et apprdciation du fonds et des 
outils documentaires. Enfin, une serie d'entretiens aupres d'une fraction du public (et du 
non-public) de ces documentaires a permis de recueillir des informations plus pointues sur 
les attentes et les pratiques. 

Descripteurs: 
bibliothequepublique/utilisateur/comportement/collection/documentaire/evaluation/gestion 
de fonds/entretien/questionnaire/statistique descriptive 

Abstract : A survey of the overall effectiveness of documentation for the library user 
within one of the 59 public libraries in the City of Paris. Constructing a complete analysis 
of library statistics allowed examination and conclusions concerning tihe general activities of 
the library and in particular loan and usage of specialised literature within the social science 
300 class. Following with a questionnaire which was addressed to libraiy users, the aim was 
to identify and isolate the adult sector seeking such specific social science literature within 
the library. Particular effort was made to ascertain their principal reasons for doing so and 
their knowledge and experience of general bibliographic materials. Finally, using a series of 
oral interviews addressed to a selected group from users and non-users precise information 
concerning real user needs and expectations as well as their methods and practices was 
obtained. 

Keywords: 
public libraiy /user/behavior/collection/non-fiction book/evaluation/stock 
management/interview/questionnaire/descriptive statistics 
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1. INTRODUCTION 

1.1 PROBLEME POSE 

Dans le cadre de ce memoire de fin d'etudes, le probfeme qui nous a et6 pose 
par le responsable de la bibliotheque Mouffetard-Contrescarpe (Paris 5e) est le suivant: 

On a constatd, ces dernieres annees, un recul du nombre des prets dans la 
section des documentaires, pour le public adulte, notamment en ce qui concerne la 
classe 300 (Sciences sociales). Quelle est 1'ampleur reelle de cette ddsaffection, ses 
causes possibles ? Quels sont les besoins et les piatiques des diffdrents segments de ce 
public, et les demandes 6ventuelles du non-public de ces documentaires ? Comment 
mieux adapter les collections aux besoins spdcifiques ? 

Probleme complexe donc, aux multiples facettes. Nous indiquerons plus loin comment 
nous avons choisi de 1'analyser dans le cadre forcement limitd de cette recherche et dans 
le temps qui nous 6tait imparti (douze semaines), avec les moyens dont nous disposions 
pour recueillir et traiter les donndes. Au prdalable, il nous semble utile de resituer le 
questionnement de ddpart dans son contexte, & savoir le terrain, avant de le replacer 
dans un cadre theorique plus large. 

1.2 CONTEXTE 

La bibliothdque Mouffetard, situ6e dans le 5e arrondissement k paris, fait partie 
des 59 bibliothdques municipales du rdseau parisien, qui ddpendent institutionnelle ment 
du Bureau des Biblioth&ques de la Direction des Affaires culturelles de la Ville de Paris. 
Par 1'ampleur de ses collections (58 875 ouvrages en section adultes, 15 805 en section 
jeunesse et 9125 phonogrammes), cet dtablissement occupe la 9e place dans le 
classement de ces 6tablissements : sa superficie est de 1325 m2, rdpartis sur 5 niveaux, 
autour d'un patio - architecture particulidre qui conditionne les mises en espace et la 
circulation des lecteurs. L'effectif total du personnel s'6feve k 25 personnes, dont un 
conservateur et un adjoint. 
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Cette bibliotheque a la particularite de posseder un fonds specialise, la 
Bibliotheque des Litteratures policieres (BILIPO) , constitue d'ouvrages de reference et 
des doubles du Depot legal en ce domaine. Nous ne le mentionnons que pour memoire, 
car ses collections ne sont pas dans notre champ d'6tude, mais participent a la 
"physionomie" particuliere de 1'etablissement. 

Le dernier rapport d'activite de la bibliotheque (pour l'ann6e 1991) donne les 
indicateurs suivants, que nous reprenons sous une forme synthetique, afin qu'ils 
dclairent Vactivitd de Vinsdtution : 

ADULTES JEUNESSE DISCOTHEQUE 
Acquisitions 4847 1545 1314 
Nb d'emprunteurs actifs 9392 1657 1750 
Nb de prets par an 213 995 45 341 60 661 

Ce tableau fait clairement apparaitre 1'importance de la section adultes et de son public. 

La bibliotheque, qui ne dispose pour 1'instant que de systemes manuels pour le 
traitement, la recherche et le pret des documents, devrait faire l'objet d'une 
informadsation, qui, & terme, concernera 1'ensemble des dtablissements parisiens. 
Comme 1'indique Michel Netzer, du Bureau des Biblioth&ques, il y aura "constitution 
d'un catalogue collectif interrogeable de n'importe quel point du rdseau, et mise en 
place d'un service de pret entre bibliotheques". 1 

Pour 1'heure, l'institution ne dispose que des comptages manuels qu'elle rdalise pour 
suivre son activite et qu'elle expddie au bureau des Bibliotheques, sous la forme 
standardisee des rapports annuels qui concernent tous les dtablissements sous tutelle. 
Leur presentation permet donc des comparaisons dans le temps. D'autre part, les 
services statistiques du Bureau des Bibliothkques de la Ville de Paris rdalisent des 
dtudes de synthese sur 1'ensemble du rdseau, qui ont permis de fructueux 
rapprochements. II faut prgciser cependant que tous les tableaux, histogrammes 
pr6sent6s ici ont 6t£ realisds par nos soins sur le tableur WORKS afin de d6crire et de 
comparer les principaux rgsultats obtenus. 

2. CADRE THEORIQUE / REPERES 

Dans cette partie, nous ne ferons qu'6voquer rapidement les principaux points 
d'ancrage thdorique auxquels notre sujet peut se rattacher : compte-tenu du cadre limite 
qui est le ndtre, nous n'avons pas la possibilitd de les d6crire plus longuement. D'autre 

'Bulletin des Biblioth6ques de France, 1992, vol. 37, n°4, p. 18-19. 
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part, le volume des publications dans ces domaines, comme en t6moignent les 
interrogations des banques de donnSes specialisees (LISA, ISA, PASCAL-THEMA), 
Vexamen des principales revues francophones et anglo-saxonnes, 1'exploitation des 
fonds de la bibliotheque de 1'ENSSIB ou de 1'Institut national des techniques 
documentaires (INTD), font qu'un recensement exhaustif et parfaitement actualisd des 
documents de rdference est une tache difficilement realisable. Nous nous sommes 
contentee de retenir les principaux textes, et parmi eux, ceux qui pouvaient etre 
consuMs sans trop d'obstacles. La predominance de la litt6rature anglo-saxonne dans 
les domaines que nous allons 6voquer est evidente, et nous avons constatd ici, comme 
lors de 1'etablissement d'une bibliographie specialisee sur le developpement, 
Fevaluation et la gestion des collections en bibliotheque, combien les avancdes anglo-
saxonnes permettaient de faire progresser la r6flexion dans le contexte frangais, apres 
un necessaire ajustement aux r6alit6s nationales. Les notes de bas de page, 
volontairement succinctes pour ne pas alourdir le document, renvoient a des articles ou 
6tudes d6crits dans la bibliographie. 

2.1 LA LITTERATIJRE PROFESSIONNELLE SIJR L'EVALITATION DES 
BIBLIOTHEOUES 

L'evahiation des bibliotheques a donn6 lieu a un grand nombre de 
publications, tant dans 1'espace francophone (il faut souligner le dynamisme qu6b6cois 
en ce domaine) que dans les pays de langue anglaise. Herv6 Corvellec, dans un article 
de synthese intitul6 "Tendances. faiblesses et perspectives de l'6valuation des 
bibliothfeques" rappeBe que la tendance dominante consiste "en l'appr6ciation du degr6 
d'accomplissement des buts de 1'organisation". des d6finitions g€n6rales des objectifs 
de la bibliotheque ont 6t6 pos6es ; la plus r6pandue - et la plus globalisante - est la 
suivante: 

"Etre un centre de ressources, etre utilis6e de la fagon la plus large possible, satisfaire 
les besoins du public et etre d'un accfcs ais6." Des 1931, Ranganathan rappelait les lois 
suivantes: 

"Les livres sont faits pour etre lus ; les livres sont a 1'usage de tous ; A chaque livre son 
lecteur; Epaiignons le temps du lecteur; Une bibliotheque est un organisme vivant". 

Cependant, comme le iappelle Henri Comte 2, la d6finition d'objectifs et de 
sous-objectifs est bien souvent peu claiie dans les 6tablissements. Or, si les objectifs de 
1'organisation ne sont pas pi6cis6ment d6finis, comment 6valuer, et qu'6valuer ? 

Si la litt6rature sur l'6valuation, notamment am6ricaine, comporte un grand 
nombre de r6flexions et de r6alisations prometteuses, les pratiques reelles d'6valuation 
sont encore, en France, malgr6 des avanc6es int6ressantes, quelque peu en retrait. Pour 

2 Comte, Henri. Les bibliotheques publiques en France. Villeurbanne, ENSB, 1977. 
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Hubert Frondin 3, il en resulte une "quasi absence de donndes bibliometriques sur 
lesquelles les chercheurs pourraient travailler". Conclusion a nuancer aujourd'hui, avec 
le developpement des tableaux de bord des bibliothkques universitaires et les etudes 
mendes en lecture publique. Roland Ducasse 4 stigniatise les raisons de Finsucces des 
methodes d'evaluation dans les bibliotheques : 
"Si l'on interroge les bibliothecaires, ils repondent gdneralement en 6voquant le manque 
de temps, de personnel, de ressources financieres... ou d'int£ret. Certains soulignent 
aussi leur repulsion a 1'dgard de la statistique, leur effroi devant Vavalanche de 
donndes, ou mettent en cause leur formation professionnelle, qui ne les a pas rdellement 
prepares a pratiquer ces techniques (...) (Ils dvoquent aussi) "la sp6cificit£ de la 
bibliothdque, ainsi que des conceptions d6ontologiques, voire politiques du rdle de la 
bibliotheque et du bibliothdcaire dans la soci6t6". 

Ces obstacles existent encore peu ou prou, mais un effort se dessine aujourd'hui 
pour ddvelopper rSflexions et piatiques dvaluatives a partir de criteres non ambigus, 
notamment au travers de journees professionnelles ou de publications sp>ecialisees (nous 
pensons aux travaux du Bulletin des Bibliotheques de France ou de 1'Association des 
Bibliothecaires frangais). Martine Poulain, dans le chapitre consacrd & la France dans un 
recent tour d'horizon des bibliotheques publiques en Europe 5 ecrit que "les 
bibliotheques souhaitent Stre fr6quent6es et utilisdes par tous les types de lecteurs : 
erudits ou experts, mais aussi lecteurs plus incertains, aux lectures plus Spisodiques et 
plus fragiles". Connaitre le(s) public(s) de 1'dtablissement, ses attentes et ses pratiques, 
juger des services rendus est plus que jamais indispensable. Evaluer seiait donc, pour 
reprendre la formule bien connue de Ducasse, le seul moyen d'6voluer 6. 

2.2 L'EVALIJATTON DE LA DEMANDE / APPROCHES OBJECTIVE ET 
SUBJECTIVE 

Parmi les diffdrentes techniques d'dvaIuation, il faut mentionner, pour son 
int^ret particulier, 1'evaluation de la demande. Roland Ducasse, dans un article d£ja 
cite (Ducasse, 1987) 6crit que la ddmarche d'dvaluation repose sur une triple contrainte 

"celle de rdpondre du mieux possible aux besoins de 1'environnement d'une part 
; celle de tirer d'autre part le meilleur rendement de ressources dont on sait qu'elles 
sont toujours comptees, et enfin de disposer d'outils et de moyens sp6cifiques d'aide k 
la ddcision". On ne saurait mieux dire... Le premier objectif mentionn€ retient toute 
notie attention : connaitre la demande, ou plutdt les demandes (le public des 
biblioth&ques publiques est Mt6rog6ne), revient donc & identifier les besoins des 
usagers, r6els ou potentiels, sans oublier que ces besoins peuvent 6voluer dans le temps, 

3 Frondin, Hubert. Les logkiels de gestion de bases de donn^es comme outils d'6valuation d'un systeme 
d'information. Documentaliste, 1986, vol. 23, n° 2. 
4 Ducasse, Roland. L'evaluation de b demande. Bulletin d'information de 1' ABF, 1987, n° 136, p. 14-
16. 
5 Poulain, Martine, dir. Les bibliotteques publiques en Europe .Paris : Le Cercle de la librairie, 1992. 
6 Ducasse, Roland. Evaluer pour evoluer. Bulletin des bibliotbdques de France, 1985, vol. 30, n° 2. 
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et que des demandes "marginales", c'est a dire emanant de groupes restreints d'usagers, 
existent et doivent etre prises en compte. L'offre, seconde contrainte, est bien sur un 
element a mettre en relation avec la demande. L'approche marketing (Salaiin, 1992) a 
approfondi cette notion et propose des outils de reflexion interessants dans cette 
optique. Dans le cas qui nous occupe, a savoir 1'interet (ou le desinteret) du public pour 
les ouvrages de sciences sociales, il est primordial de ne pas separer les demandes du 
"stock", c'est a dire de ce qui existe en rayon, de ce qu'il est possible d'y adjoindre, 
quantitativement et qualitativement. Les contraintes materielles (volume disponible 
pour les collections, rarement extensible), financieres (budget des acquisitions, des 
reassorts, prix du livre), organisationnelles et humaines limitent donc l'offre disponible. 

Celle-ci a ete analysee a maintes reprises, dans une approche dite "objective", 
oii la bibliotheque et ses ressources sont l'unite d'analyse, et la proportion de documents 
qu'elle peut fournir a la demande constituent les indices de satisfaction de 1'usager. 
Parmi les etudes menees dans cette optique, il faut citer Hamburg, Morse 7, Saracevic, 
etc 

Une autre approche, dite "subjective", se centre sur l'usager : il est le noyau de 
1'analyse, et ce sont ses opinions sur la maniere dont ses besoins ont ete satisfaits, qui 
constituent alors la base de 1'evaluation. Nous citerons un texte fondamental pour saisir 
cette approche dans sa complexite 8, dont un resume a ete publie sous le titre : 
"Content. pas content ? La satisfaction de 1'usager soulevera-t-telle les bibliotheques 
publiques ?" 9. 

Pour ces auteurs, les estimations des usagers sont des indicateurs importants des 
performances des bibliotheques et permettent des orientations plus adaptees. Dans notre 
sujet, il nous semblait en consequence precieux de recueillir 1'opinion du lectorat sur 
une portion du fonds, dont le taux d'utilisation effectif baissait, et ceci pour au moins 
deux raisons : nous partions de l'idee que 1'approche objective, si elle apportait des 
renseignements quantitatifs sur le fonds de sciences sociales, ne nous renseignait pas sur 
les besoins et les demandes particulieres ; d'autre part, en suivant d'autres auteurs 
(Lancaster, 1977) 10 et surtout Abid 11 nous pensions que 1'approche subjective allait 
s'averer riche d'enseignement en termes de "diagnostic du fonds". Selon Abid, des 
enquetes sur les parties des collections utilisees, sur les titres qui peuvent sembler 
vieillis et sur ceux qui semblent manquer, sur les documents a 61iminer, ont apporte 
d'utiles indications pour les decisions. Ces enquetes "peuvent aussi fournir des 
indications precieuses sur les besoins en documentation et reveler parfois des 
changements dans les centres d'interet, et donc un decalage entre les ressources et les 
besoins. Elles 8 constituent ainsi un moyen de "feed-back", renvoyant au bibliothdcaire 

7 Morse, Philip Morris. Measures of library effectiveness. Libraiy Quaterly, 1972, vol. 42, n°l, pl5-30. 
8 User satisfaction with library service : a measure of public Iibraiy performance ? Chicago : University of 
Chicago press, 1983. 
9 D'Elia, George ; Walsh, Sandra. Bulletin des Bibliotheques de France, 1984, vol. 29, n°l. 
10 The measurement and evaluation of hbrary services. Washington DC : Information Resources press, 
1977. 
11 Abid, Abdelaziz. Techniques d'evaluation des ressources documentaires des bibliotheques universitaires. 
Bulletin des Bibliotheques de France, 1983, vol. 28, n° 1. 
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1'image que 1'utilisateur se fait de la collection et des principes de choix, d'acquisition, 
de duplication et de renouvellement sur lesquels repose sa gestion." 

Ce sont donc ces principes qui nous ont guidee dans la construction du 
questionnaire proposd aux usagers, qui sera evoque dans la partie "Methodologie du 
recueil des donnfes". 

2.3 LES ENOUETES SUR LE COMPORTEMENT DES USAGERS EN 
LECTURE PUBLIOUE 

Comme le fait remarquer Anne Zwick (1992) dans une note de synth&se sur ce 
(vaste) sujet 12, ce type d'etude a 6t6 dvoqud par Bernal en 1959, qui lui refuse toute 
qualit6 heuristique : "Any action based on analysis of present user habits is unlikely to 
produce impressive results". La soclologie de la lecture, qui est une part de la 
sociologie de la culture, s'attache malgr6 cette pdremptoire mise en garde a mieux 
comprendre les pratiques et les usages des lecteurs. Martine Poulain 6crit I3: 
"(Le public) "n'est jamais singulier mais toujours pluriel, ses rdactions sont souvent 
inattendues, 6volutives et multiples..." L'analyse de Pierre Bourdieu en termes de 
capital culturel, de ldgitimite et de consommation culturelle socialement determinds est 
aujourd'hui nuancde par des auteurs comme Barbier-Bouvet (1986), qui reconnaissent & 
Vacteur une marge de manoeuvre, car, disent-ils "les comportements culturels sont a la 
conjonction paradoxale du possible et de l'impr6visible..." 

De nombreuses enquetes (plus de deux cents) realisdes depuis 1955 mettent en 
oeuvre diff&ents outils statlstiques, dans une approche de type quantitatlf. 
L'inconv6nient de ce type de m&hode, quand il est utilise seul, est de cerner 
difficilement ce que sont les pratiques rdelles ; mais il faut rappeler leur intdret pour 
tracer un cadre gdn6ral dans lequel pourront ensuite se developper des dtudes plus fines, 
de type qualltatif cette fois, souvent k base d'entretiens. Les pr6cautions 
m&hodologiques sont dans les deux cas essentielles pour valider les rgsultats. 

2.4 GESTION ET DEVELOPPEMENT DES COLLECTIPNS EN 
BIBLIOTHEOUES 

Nous ne ferons qu'6voquer ici un sujet complexe qui cette fois, considfcre les 
fonds comme noyau d'analyse : 6tudes centrdes sur les collections, et parallBlement 

12 Zwick, Anne. Le comportement des usagers en lecture publique : synthese bibliograpbique. 
Villeurbanne, ENSSBB, 1992. 
13 Poulain, Martine. Douceurs et metamorphoses des rencontres : ia satie d'actuaiite de la BPI et ses 
usagers. Bulletin des biblioiheques de France, 1986, vol. 31, n° 4, p. 306-315. 
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sur 1'usager. La satisfaction de l'usager, 1'adequation des collections aux besoins du 
public, la sous-utilisation des fonds ont fait 1'objet de nombreuses publications, 
notamment anglo-saxonnes, qui sont (timidement) reprises dans les analyses frangaises. 
Les notions de Plans de developpement de collections (PDC), de Conspectus, 
d'acquisition et de conservation partagees ont ete exposees dans de nombreux 
ouvrages, dont par exemple celui de Gary Gorman et B.R Howes, Collection 
development for libraries 14. Comme nous avons participe a une bibliographie 
specialisee sur le sujet, nous nous permettons d'y renvoyer le lecteur, tant la matiere est 
vaste, 15 et impossible un long developpement ici. II faut cependant rappeler, comme 
Martine Poulain l'6crit aujourd'hui16: 

"La France n'a pas une tradition cooperative forte : d'une part ses structures 
administratives, on l'a vu, sont tres emiettees, chaque commune 6tant maitresse chez 
elle ; d'autre part, la tradition centralisatrice frangaise a eu pour effet que, pendant 
longtemps, les tentatives de cooperation etaient surtout impulsees au niveau central, par 
la Bibliotheque Nationale ou par les administrations ministerielles." 

3. PLAN DE TRAVAIL ET METHODOLOGIE DU RECUEIL DES DONNEES 

Le plan de travail s'est organise ainsi, en accord avec le directeur du memoire et 
le responsable de la bibliotheque Mouffetard : 

- Dans un premier temps, il s'agissait d'examiner de maniere pr6cise les statistiques 
brutes d'activit6 de 1'etablissement, et en particulier les statistiques de pret des 
documentaires. Ensuite, de "serrer" Vanalyse sur la classe 300 (Sciences sociales) afin 
de verifier si la baisse des flux 6tait significative, sur les trois dernieres annees ; 
d'etablir le taux de rotation de cette classe, puisque cette information n'etait pas 
disponible, d'examiner les politiques d'acquisition et d'61imination dans cette section 
des documentaires et enfin de tenir compte des caract6ristiques des ouvrages non rendus 
dans cette classe depuis 1987. On pouvait en effet supposer que les lecteurs y 
attachaient une valeur certaine, puisqu'ils ne les rapportaient jamais a la biblioth&que... 

Nous pr6cisons d'ores et deja que Vabsence de systeme informatise a limit6 
1'ampleur et la sophistication de nos calculs. Cependant nous esp6rons que notre 
formation en statistiques appliquees aux sciences sociales nous a permis de gagner un 
peu de temps et d'6viter toute conclusion hative. 

- En second lieu, il s'agissait de mieux decrire la population des lecteurs adultes de la 
bibliotheque utilisant les documentaires, et en particulier la partie concernant les 300. 

14New-York: Bowker-Saur, 1989. 
15 Dartois, Claire ; Normand, Beatrice ; Renou, Agnes. Acquisition, gestion et developpement des 
collections en bibliotheque : bibliographie. Villeurbanne : ENSSIB, 1992. (106 ref.). 
16 Poulain, Martine, dir. Les bibliotheques publiques en Europe, p. 177, op. cit. 
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A partir d'un corpus d'hypotheses exposd plus loin, nous avons construit, teste et 
propose un questionnalre au public. A partir du depouillement du materiel recueilli, il 
a semble necessaire de reprendre et d'approfondir certains points dans une troisieme 
phase de recueil des donnees. 

- Ainsi, un guide d'entretien auprfcs d'une fraction du public (et du non-public) de ces 
documentaires spdcifiques a permis de recueillir des informations qualitatives, 
ordonndes selon les principes de 1'analyse de contenu (Bardin, 19 ). 

Pour que cette organisation soit possible, il a donc fallu que la phase 2 soit 
preparde k Vavance afin que la periode de travail sur le terrain (de aout a octobre) soit 
la plus efficace possible. 

3.1 APPROCHE OUANTITATIVE 

3.1.1 ANALYSE STATISTIQUE DE L'ACTIVITE DE LA 
BIBLIOTHEQUE 

3.1.1.1 LES COLLECTIONS 

Gabriel Langouet et Jean-Claude PorEer incitent les 6tudiants et les apprentis-
cherchexirs a r6flechir a la validit6 des instruments de mesure, aux imperfections, aux 
sources d'erreur qui "devraient inciter k la plus grande prudence" en matieres de 
statistiques 17. Nous allons donc brifcvement indiquer nos sources et comment nous 
avons elabord certains indicateurs. 

Les collections d'abord. La classe 300 qui nous intdresse ici est, comme le 
montre 1'examen de la classification Dewey, trfes h6t6rog6ne : elle comprend en effet 
des domaines aussi diffdrents que la sociologie, les statistiques, la science politique, le 
Mgislatif, l'6conomie, le droit, Vart et la science militaire, l'6ducation, le commerce, 
les communications et transports, et enfin Vethnologie. Nous avons choisi de privildgier 
dans cette 6tude six sous-classes principales , correspondant aux indices suivants: 

- SOCIOLOGIE 301-309 
- POLHIQUE 320-329 
- ECONOMIE 330-339 
- DROIT 340-349 
- EDUCATION 370-379 
- ETHNOLOGIE 390-399 

17 Mesure et statistique ea milieu educatif. Paris : ESF, 1981. 
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La classification Dewey, dont la premiere version remonte a 1876, est une illustration 
du decoupage du savoir au XlXe, et de la valorisation de certaines disciplines du temps, 
au detriment d'autres, de 1'absence de certaxns concepts apparus plus tard. La 
psychologie et 1'histoire, que beaucoup s'accordent a considerer aujourd'hui comme 
"sciences humaines ou sociales" ne fxgurent pas dans ce schema en classe 300, mais en 
1 et 9 respectivement. Ce shema, comme l'on montre certaines etudes 18, peut 
desorienter le lecteur. Dans le cadre de notre sujet, nous avons choisi de nous en tenir 
a la classe 300, teile que nous la presentons, meme si elle ne comporte pas toutes les 
sciences sociales. Les statistiques de pret dans le reseau de la Ville de Paris produisent 
en outre leurs statistiques par grandes classes Dewey, donnees que l'on peut alors 
facilement comparer dans le temps. 

Le Bureau des Bibliotheques calcule, concernant les collections des bibliotheques 
municipales, un taux de rotation annuel theorique, en divisant le volume global des 
collections de chaque etablissement par le nombre de prets. Cette donnee ne nous 
semblait pas adaptee, et nous avons prefere, sur un echantillon au l/10e des ouvrages 
de sciences sociales, dont le volume a ete evalue a 3000 (les eliminations, reassorts, 
nouveautes font varier cette base), calculer le taux de rotation reel. En rayon, nous 
avons donc preleve un ouvrage sur dix, note sa cote, son titre, son auteur, le nombre 
de prets en 1990 et en 1991, 1'annee 1992 n'etant pas terminee). Quand nous reperions 
au fichier topographique plusieurs exemplaires du meme ouvrage, nous faisions la 
moyenne annuelle des prets. Les ouvrages commandes recemment ne pouvaient donc 
rentrer dans ce calcul. En regard des donnees, nous avons calculd la moyenne des prets 
pour ces deux annees de reference, la variance et 1'ecart type. Ces resultats sont 
presentes dans la partie 4.1 du memoire. 
Deux obstacles peuvent se presenter a 1'esprit : le travail sur un echantillon n'est 
jamais identique a celui mene sur la population parente : cependant il peut donner, a 
certaines conditions, des resultats interessants. Simon Cane, dans sa remarquable etude 
a la bibliotheque municipale d'Autun 19 avait lui aussi du se rdsoudre (pour appliquer le 
modele de Morse) a des comptages sur echantillon ; mais il avait pu travailler sur des 
donnees plus completes (compilees la aussi manuellement) pour faire fonctionner son 
modele statistique. Dans notre cas, attendu que tous ces calculs ont et6 faits sans outil 
informatique, et qu'ils ont demande beaucoup de temps, nous n'avons pu aller plus 
avant dans cette approche bibliometrique. D'autre part, le critere retenu (un ouvrage sur 
dix) a pu induire des erreurs, si l'on admet que tous les ouvrages n'ont pas la meme 
chance de sortir : les etudes de Baudelot et Establet, sont par exemple, d'un abord plus 
difficile pour le lecteur moyen que les guides de VEtudiant, extrement sollicites. 

Nous avons bien sur consult6 les donnees statistiques produites par 
1'etablissement lui-meme ou le reseau, dans la mesure ou elles etaient disponibles et 

18 Veroti, Eliseo. Espaces du livre : perception et usages de la classification et du classement en 
bibliotheque. Paris : BPI, 1989. 
19 Cane, Simon. Trafic : le modele de Morse a la bibliotheque municipale d'Autun. Bulletin des 
Bibliotheques de France, 1987, t. 32, n°l, p. 26-37. 
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pouvaient permettre des comparaisons : en general, nous nous sommes tenus aux trois 
annees 89/90/91. Nos sources principales d'information etaient: 

- Les rapports d'activite de la Bibliotheque Mouffetard, faits a partir d'un cadre pre-
etabli. Les rubriques "Acquisitions", "Eliminations", "Catalogues" "Prets", notamment. 
La section "Adultes" etant au coeur de notre problematique, nous n'avons compulse les 
donnees sur le secteur Jeunesse ou la Discotheque qu'a titre indicatif. Cependant, 
certains graphiques utiles a ces sections ont ete effectues a la demande mais non repris 
ici. 
La partie "Conclusion" de ces rapports, ou le conservateur responsable de 
Vdtablissement fait le point des difficultes rencontrees et des projets futurs nous a 
egalement servi. 

- Les "Bilans statistiques" produits par le Bureau des Bibliotheques chaque annee, 
composes de resultats bruts et de resultats commentes. Ces etudes, prenant en compte 
les 59 bibliotheques du reseau parisien, avaient 1'avantage de replacer Mouffetard dans 
un contexte plus large. 

3.1.1.2 LEPUBLIC 

Certains points cependant manquaient dans nos donnees sur le public : 1'INSEE 
a fourni des tableaux tres detailles sur la population du 5e arrondissement, qui, apres 
amenagement, ont pu servir a des mises en relation utiles, du type comparaisons des 
inscrits a la bibliotheque/ population du 5e/population parisienne dans son ensemble. 

Mais il faut noter que la categorisation des lecteurs en termes socio-
professionnels, prevue dans les formulaires des bibliotheques de la Ville, et qui est une 
adaptation tres simplifiee de la nomenclature de 1'INSEE a constitue une contrainte. 
Elle possMe des manques et des imprecisions evidents (8 CSP prevues seulement) 
mais, comme toutes les donnees disponibles avaient ete categorisees par ce schema, 
nous avons du la reprendre pour que les donndes du questionnaire administre aux 
usagers soient comparables a celles des statistiques d'activite. 

Nous avons regrette egalement de ne pouvoir disposer a Mouffetard de donnees 
sur le niveau d'etudes des inscrits, car cet indicateur est important dans notre sujet. 

Pour ne pas accumuler des tableaux, nous avons souvent presente les donnees 
sous forme graphique (histogrammes en Mton, secteurs, etc...) facilitant la lecture. 
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Comme nous 1'avons dej& indique, le logiciel WORKS, s'il a rendu des services, n'a 
pas permis pas une presentation tres sophistiquee des calculs. 

3.1.2 L'ENQUETE AUPRES DES USAGERS 

3.1.2.1 HYPOTHESES DE DEPART 

Pour 1'etablissement du questionnaire, qui est peut-etre en sciences sociales 
Finstrument le plus difficile a manier, les obstacles ont ete nombreux. Ce questionnaire 
visait en fait plusieurs objectifs : 

- dans un premier temps, mieux decrire la population des lecteurs utilisateurs de 
documentaires, en particulier en termes socio-d^mographiq ues. Nous avons indique 
plus haut que dans les statistiques des biblioth&ques de la ville de Paris, on trouve la 
repartition par sexe, tranche d'age, et par CSP, mais que cette catdgorisation simplifide 
manque de pr6cision. En particulier, la Bibliothdque Mouffetard ne dispose pas 
d'informations sur les niveaux d'6tudes, 1'habitat (5e, arrondissements voisins, 
banlieue...), le lieu de travail, la polyinscription des lecteurs dans d'autres 
etablissements. Elle est particulierement ddmunie au niveau des informations sur une 
partie numdriquement importante de son lectorat (49 % en 19%), a savoir Studiants et 
eleves. Nous pensions donc que ces renseignements pouvaient dclairer notre 
probl6matique. Ces questions figurent donc en position 1, 2, 3, 4, 5, 6, 7, 8, 9 (cf. 
Questionnaire en annexe 1). 

On a pu reprocher ce mode d'organisation, ou le profil de 1'usager est proposd 
en tete de questionnaire, qui peut induire des blocages chez la personne interrog6e. 
Certains auteurs le font, pour cette raison, figurer en fin d'enquete. II nous a sembld 
ici, au contraire, important de faire figurer ces donn6es au d6but, car 1'expdrience et la 
phase de pr6-test nous ont montr6 que certains usagers ne rdpondent pas au 
questionnaire dans son intdgralitd. Le fait de disposer dans tous les cas (il n'y a eu 
qu'une exception sur 429 feuillets remplis) de ces renseignements au complet a permis 
de coder les enquStes et de les utiliser au moins k des fins descriptives de l'6chantillon. 

Nous avions des attentes particulidres pour ce qui concerne la sous-population 
6tudiante : une de nos hypotheses 6tait que celle-ci s'int6ressait, pour des raisons 
d'ordre pratique, aux documentaires de la bibliothdque. Pour plusieurs raisons : le 5e, 
le 6e et le 13e limitrophes concentrent un grand nombre d'6tablissements universitaires 
(Paris I, n, III, V, VI, VII, Ecole de Mines, Ecole Naticmale supdrieure des Arts 
D^coratifs, ENS, Institut national agronomique, Ecole supdrieure de physique et de 
chimie de la Ville de Paris...), de grands dtablissements (Coll&ge de France, Institut 
national de recherche pgdagogique...), de lycdes (Louis-le-Grand, Henri IV, 
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Lavoisier...), de colleges prives 20 . Le 13e accueille le CNAM et l'Ecole Estienne. 
Nous pensions que Vinscription en bibliotheque municipale pour ce public venait en 
complement de 1'inscription en bibliotheque universitaire, en bibliotheque d'UFR, et 
de la frequentation d'autres etablissements et de bibliotheques de la ville (Q 8, 9, 10) : 
pratiques de multi-inscriptions courantes. 

Nous voulions affiner la categorisation existante, limitee & " Etudiants/Eleves" 
en demandant la specialite de 1'etudiant (physique-chimie, droit, philosophie, etc.), le 
cycle suivi, 1'universite et Varrondissement, pour avoir une image plus nette de ce type 
d'usagers. L'hypothese etait que que le cursus suivi n'6tait pas sans rapport avec les 
emprunts de documentaires, par proximite des centres d'int6ret. Cette question a donc 
6te placee en Ql, et reli6e au moment des tris avec Q12 et 13. Nous supposions aussi 
que les besoins des etudiants &aient bien specifiques et clairement difinis et leur 
permettaient, sur leur domaine priviMgie, de juger de l'€tat de la collection : titres 
juges vieillis, manquants, proportion de nouveautds presentes en rayon, etc : questions 
17, 18, 19, 20. La question 16 faisait office de "filtre" des usagers de la classe 300. 

Comme les dtudiants, les chercheurs sont nombreux zt Mouffetard en raison de 
1'environnement du Quartier Latin : nos hypotheses sont semblables pour eux : sous-
population k haut capital culturel, frequentant les lieux a un rythme soutenu (Q 10), 
utilisant le plus souvent les fichiers (Q14), reclamant le plus massivement un systeme de 
recherche informatisd (Q 23), public le plus favorable a 1'introduction du Minitel ou de 
CD-ROM pour la consultation de banques de donnees, et le plus pret a payer pour de 
nouveaux services. Ces questions, non prdvues au ddpart, pouvaient donner des 
dldments utiles a Vinformatisation future de la bibliotheque : le conservateur de 
1'etablissement souhaitait recueillir les opinions d'un dchantillon d'usagers a ce sujet. 

Nous avions d'autres sous-hypotheses concernant 1'usage des documentaires : il 
pouvait etre reli6 au niveau d'etudes, mais aussi k la profession ou a 1'ex-profession 
chez les usagers retraites. 

Enfin, et cela n'a rien d'original, nous voulions sur cet ^chantillon vdrifier les 
points suivants, d6j& mis en 6vidence dans des enquetes en lecture publique, k savoir : 

- Compte-tenu du quartier et de 1'environnement culturel, sur-repi€sentation des cadres 
et professions literales & Mouffetard ; 
- public jeune, dans la tranche 25-34 ans et 35-44 ans majoritairement; 
- public d'abord f&ninin ; 
- public de proximit  ̂essentiellement (proximitd par le lieu de rdsidence, de travail ou 
d'6tudes) ; 
- maniement des catalogues corrdld au statut social et au niveau d'6tudes ; 
- recours aux bibliothdcaires plus frdquent k mesure que 1'on s'dleve dans 1'echelle 
sociale, mais aussi prdsent chez les retrait^s (qui ont le temps, et qui aiment, les sdances 
a 1'accueil me 1'ont montr6, engager la conversation...) ; 

20 Guide du Pariaea. Paris : Mairie de Paris, 1991. 
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3.1.2.2 CONSTRUCTION DU QUESTIONNAIRE 

Meme si la bibliotheque ne disposait pas de materiel informatique, je souhaitais 
un codage et un traitement informatique des reponses et ai propose de traiter les 
informations recueillies sur mon matdriel personnel. Ce type de codage ne facilite pas le 
traitement des questions ouvertes, et nous les avons, pour cette raison, volontairement 
limit(§es : Q 1-2 (les spdcialites dans les cursus universitaires n'ont pas 6te listes a 
priori), Q 2-2 (la possibilitd d'indiquer precis6ment la profession, pour laisser la 
possibilite aus usagers ne se "reconnaissant" pas dans une des 8 categories prevues a ete 
prevue), les questions Q 17 et Q18 (listes de refdrences d'ouvrages) et enfin Q 24 
(remarques generales). 

Pour ne pas lasser 1'interet, ce questionnaire est volontairement court (24 
questions) et peut, d'apres nos tests, etre rempli en quinze minutes. 

II a ete elabore en fonction du corpus d'hypotheses de ddpart, en collaboration 
avec le conservateur de la bibliotheque : le postulat 6ta.it qu'il allait fournir un cadre 
descriptif des lecteurs de documentaires, et permettre d'isoler ceux qui fr6quentaient les 
sciences sociales, coeur de notre problematique. Nous n'avions pas trouve de meilleure 
maniere de proceder en raison de notre dloignement gdographique au d6but de 
1'enquete. 

3.1.2.3 CALENDRIER ET MISE EN PLACE 

Pour des raisons pratiques, ce questionnaire a ete dlabore tres tdt pour pouvoir 
etre propose en mars 1992 a un lectorat plus reprdsentatif et plus fourni que les 
utilisateurs de la pdriode estivale (le flechissement de la frdquentation pendant les mois 
d'et€ est bien connu). II a 6t6 test6 aupres de 10 lecteurs, puis remani£ pour une version 
definitive. 
800 tirages, effectuds par la bibliothkque Mouffetard, ont €t€ propos£s aux lecteurs dans 
le hall de l'6tablissement, au rez-de-chauss6e, ou se situent la plupart des 
documentaires, notamment ceux de la classe 300. Le parti-pris architectural 
(disposition des salles sur plusieurs 6tages, autour d'un patio) fait que les classes 400 et 
800 sont au sous-sol, avec les romans. D'autre part, le hall semblait 1'endroit le plus 
adapte car s'y trouvent les fichiers, le bureau de pr6t et le retour des ouvrages, 1'accueil 
ou le personnel pouvait renseigner sur l'enqu6te : point de passage oblige des lecteurs, 
donc. Un panneau explicadf et une urne avaient 6t6 places h. la vue de tous. 

La solution du questionnaire auto-administr6 dtait la seule possible dans ce 
contexte, car ni le personnel de la bibliothfcque, occup6 a d'autres tSches, ni moi-meme 
ne pouvions faire remplir les formulaires & ce moment de l'ann6e (mars). II est certain 
que la methode retenue fait en g6n€ral baisser le taux de r6ponse et influe sur la qualite. 
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Cependant le public a repondu massivement a cette sollicitation, puisque plus de 50 % 
des questionnaires (exactement 429 sur 800) ont ete remplis et deposes dans 1'urne, ce 
qui est un taux de reponse exceptionnel. Certains usagers (nous nous en sommes 
apergus car la page de titre des questionnaires a 6te d'abord blanche, puis mauve) ont 
meme emport6 les formulaires chez eux pour le rapporter les jours suivants, ce qui 
temoigne de leur intdret. 
Ces questionnaires ont 6te examines un a un pour eliminer les exemplaires ddfectueux. 
Le codage des reponses (prevu pour le logiciel) s'est fait en juillet sur chaque 
formulaire et s'est avere une operation complexe et... longue. Enfin, la saisie sur grilles 
est intervenue pendant le stage, sur le logiciel D-BASE III+. L'exploitation par tris a 
plat et croises a ete effectuee sur le logiciel de ddpouillement d'enquetes EPI, grace au 
soutien du centre informatique de 1'INRP, a qui j'adresse tous mes remerciements. 

3.2 APPROCHE OUALITATIVE 

3.2.1 LES ENTRETIENS 

3.2.1.1 HYPOTHESES DE TRAVAIL 

Jean-Frangois Baibier-Bouvet, qui a participe k 1'ouvrage collectif, sous la 
direction de Martine Poulain, intituld Pour une sociologie de la lecture : lectures et 
lecteurs dans la France contemporaine 21 rappelle quelles sont les principales approches 
utilis6es dans les etudes sur la lecture : le comptage, 1'approche qualitative, 
1'observation ethnologique et le sondage. II fait observer "qu'aucune n'est en soi plus 
plus legitime ou plus "efficace" : seule est illdgitime la pratique trop courante qui 
consiste a vouloir faire dire a l'une ce qui reBve de 1'autre. Aucune ne peut prdtendre a 
elle seule rendre compte de la totalit6 du r6el ; choisir une methode, ce n'est pas 
seulement savoir quels types d'information on cherche, c'est aussi savoir a quel 
type d'informations on accepte de renoncer". 

Les m6thodes quantitatives permettent de fixer des repfcres gdndraux sur le 
lectorat, en termes socio-d6mographiques ; ndanmoins, les pratiques effectives, les 
"ruses" ou "bractmnages", comme dit Michel de Certeau 22 leur 6chappent presque 
compBtement. D'ou l'int6ret de compMter la premi£re approche par des entretiens 
approfondis aupres d'un 6chantillon de lecteurs. Bien entendu, la mise en oeuvre de 
cette technique souBve aussi des difficultds, analysdes dans un ouvrage de base par J-L 
Loubet Del Baye23, en particulier dans le chapitre n. La passation des entretiens de test, 

21 Paris : Le Cercle de la Librairie, 1988. 
22 Certeau, Michel de. L'inventkm du quotidieo : 1, Arts de faire. Paris : Gallimard, 1990. 
23 Introduction aux methtxies des sciences sociales. Toulouse : Privat, 1989. 
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la formulation et 1'ordre des questions sont chargees de sens et conditionnent les 
rdsultats obtenus : les prdcautions necessaires sont indiquees dans un grand nombre de 
manuels , dont celui de A. Blanchet et R. Ghiglione 24 ou celui, plus synthetique, de 
Helene Chauchat 25. Le depouillement et la classification des informations recueillis est 
aussi une operation longue et delicate, comme 1'interpretation. Barbier-Bouvet conclut 
en rappelant que "ce qui se dit n'est pas le resultat verbalis6 de ce qui se fait; et ce qui 
se fait est le produit d'arbitrages multiples, conscients et inconscients." 26 

3.2.1.2 CONSTRUCTION DU GUIDE D'ENTRETIEN 

Pour ce faire, nous nous sommes basee en premier lieu sur les r6sultats obtenus 
par les questionnalres, a partir des tris a plats et croisds, et du depouillement manuel 
des questions ouvertes, pour cerner les manques et les imprecisions. Nous souhaitions 
prioritairement comprendre un peu mieux les pratiques des lecteurs et non-lecteurs de 
documentaires en sciences sociales. C'est pourquoi un certain nombre de questions 
sont centr&s sur les pratiques "courantes", celle de "1'aujourd'hui" (Ql, Q4), afin de 
partir d'une base de ddpart concrdte, qui avait aussi le merite d'ouvrir la discussion en 
sdcurisant, si l'on peut dire, 1'interviewe. Au prealable, et c'est une precaution 
mdthodologique importante, apr&s avoir relid la situation d'entretien a la premiere 
partie de l'enquete (les questionnaires), nous nous efforcions de d6Bnir le terme de 
"documentaire". S'il est transparent pour la majoritd des professionnels, il est loin 
d'etre aussi univoque pour le lecteur et peut recouvrir des ambiguitds : une biographie 
romancee participe autant du roman que du documentaire, meme si, a la biblioth6que, 
on la classe en "Biographies", c'est k dire hors de la fiction. Patrick Parmentier 27 a 
bien montrd les paradoxes de toute classification, la logique des bibliothdcaires et/ou 
des 6diteurs ne rencontrant pas toujours celle du public. Bourdieu dirait que ce sont des 
definitions "classantes", qui classent en fait ceux qui les produisent. Le systeme de 
Dewey incarne le d6coupage du savoir et les valeurs du XlXe, il n'est qu'une des 
manieres possible d'ordonner les concepts, mais il est souvent tellement int6rioris6 par 
les praticiens qu'ils en oubEent les "chemins de traverse", raisonnements (tortueux ?) 
des non-inities. Nous vouBons donc, d'entr6e de jeu, que la ddfinition du documentaire 
soit claire dans 1'esprit du lecteur avant de commencer 1'entretien. Apres bien des 
atermoiements, nous avons retenu celle-ci "Tout ce qui n'est pas un roman", 6tant 
entendu que cette qualification simple mdritait des explications : les guides de voyages, 
les biographies, les manuels sont des documentaires. Le responsable de 1'entretien 
devait au besoin apporter toute pr6cision compl6mentaire. 

24 Les techniques d'enquete en sciences sociales. Paris : Dunod, 1987. 
25 L'enquete en psycho-sociologie. Paris : Presses universitaires de France, 1985. 
26 Pour une sociologie de la lecture, op. cit, p. 221. 
27 Bon ou mauvais genre : la classification des kxtures et le classement des lecteurs. Bulletin des 
biblioth&ques de France, 1986, vol. 31, n° 3. 
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Apres ces definitions indispensables, nous voulions cibler les usagers des 300, 
rdguliers ou occasionnels, sachant que d'autres etudes pourraient etre menees sur les 
autres classes des documentaires. Cependant, comme nous 1'avons deja indique, cette 
classe 300 est extremement heteroclite, puisqu'elle comprend aussi bien le commerce ou 
1'education, que Vart militaire. Comme pour les questionnaires ecrits, nous avons 
ddcoupe les indices en six sous-classes, identifiees par leur appellation courante et non 
par un indice, gdndralement obscur pour 1'usager . A ce sujet, P6rec 28 parle de "vertige 
taxinomique". II 6crit a propos de la Classification decimale universelle (CDU) : "Par 
quelle succession de miracles en est-on venu, pratiquement dans le monde entier, a 
convenir que : 668.184.2.099 designerait la finition du savon de toilette (...) ?" 

Le rythme et le style de frequentation faisaient 1'objet des questions 5 et 6. 
Les iaisons principales des visites devaient etre evoquees avec, en cas de difficuMs, des 
relances possibles. Le travail sur place et la connaissance de la salle de r^ference du 
premier 6tage de la bibliotheque dtaient aussi evoquds (Q 8), car nous supposions que le 
travail sur des documentaires necessitait le recours aux outils d'information, avec 
eventuellement prise de notes, photocopies, etc... 

L'acces au document 6ta.it un theme privilegie : par quel(s) moyen(s) le lecteur 
avait-il eu connaissance d'une rdference (Q 10), dans quel contexte, pour quoi faire ? 
1'utilisation ou non des fichiers auteurs et matieres, d6ja mentionnee dans Venquete par 
questionnaire, 6tait reprise pour dclaircissements (Q 12). Le "butinage", 1'exploration 
des rayons en libre-acces nous intdressaient dgalement (Q 11, 13, 14). 

La question 15 faisait reference a la lecture du documentaire lui-meme : 
"lecture studieuse" dirait Martine Poulain, annotations, photocopies, recours h. la 
bibliographie ou aux notes de bas de pages de 1'ouvrage, etc... le code professionnel 
nous interdisait d'evoquer (!) les pratiques de surlignage ou de commentaires en marge 
des textes, pourtant si courantes, mais peu appr6ciees des biblioth&aires. La poursuite 
de la d6marche documentaire par 1'emprant ou l'achat ulterieur de 1'ouvrage dtaient 
^voquds au point 16. 

Ensuite, brievement, nous tentions de satuer cette frequentation des 
documentaires par rapport a l'usage de la fiction (Q 17) : compldmentarite, 
opposition, exclusion rdciproque des genres ? 

Pour terminer sur une question ouverte, nous demandions si 1'usager 6tait 
globalement satisfait des services rendus par ces collections et s'il avait des remarques k 
formuler. (Q 20). 

Afin de ne pas lasser le lecteur, 1'entretien 6tait volontairement limite & ces 20 
questions. De type semi-directif, il comportait des "passages oblig6s" mais bien stir des 
possibilitds d' approfondissement et de r6cits d'exp6riences v6cues par Vusager. 
L'entretien semi-dirigd implique donc "une alternance entre les moments de type 
directif dans lesquels 1'enqueteur intervient pour guider le sujet, le questionner, lui faire 
aborder ou prdciser certains points, et des moments non-directifs dans lesquels 
1'enqueteur se contentera de soutenir le sujet et de lui faciliter 1' auto-exploration des 
thfcmes abordds" 29. 

28 Perec, Georges. Penser/Ctasser. Paris : Hachette, 1985. 
29 Maisonneuve et Margot. 1963. 
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3.2.1.3 CHOIX DE L'ECHANTILLON ET MISE EN OEUVRE 

Le questionnaire, rappelons-le, avait ete tire a 800 exemplaires ; nous avions 
obtenus 429 reponses, dont 388 exploitables. Dans 1'approche qualitative qui est 
maintenant la ndtre, nous avons choisi de travailler sur un nombre limite de cas, en 
utilisant la technique de 1'interview en profondenr , que l'on qualifie d'intensif 30. En 
accord avec le responsable du memoire et le conservateur de la bibliotheque, nous nous 
sommes limites a 10 entretiens avec des lecteurs de documentaires de sciences sociales, 
et a 10 avec des non-lecteurs. 

Le guide d'entretien a ete teste aupres de 3 usagers, dans les conditions de 
passation ordinaires (entretien enregistre puis decode). Cette phase de pre-test a mis en 
evidence deux points : de maniere generale, les lecteurs etaient avides de s'exprimer sur 
le sujet (conclusion d6j& faite eu dgard au taux elevd de repondants au questionnaire, de 
l'ordre de 50 %), et d'autre part, 1'enqueteur devait s'adapter, en souplesse, k 
1'usager : nous avons dit par ailleurs la grande Mterog6n6it6 des usagers en lecture 
publique. Ldgerement modifid, il a 6t6 ensuite administre a une sous-population qui a 
6\6 selectionn6e a partir du fichier des emprunteurs (et parmi eux, des lecteurs qui 
avaient frdquentd les 300). Dans ce type d'approche, la reprdsentativitd, en termes 
statistiques, n'a plus de sens, puisque l'on travaille sur un effectif tres r6duit. Nous 
nous sommes cependant efforcds de choisir des sujets d'age, de profession et de lieu 
d'habitation difBrents, en 6quilibrant le rapport hommes/femmes. 

Un premier contact a 6t6 pris par teldphone, et, quand les sujets acceptaient de 
r6pondre et d'enregistrer leurs propos, rendez-vous pris a la bibliothkque. Les entretiens 
avaient gdndralement une durde comprise entre 30 et 45 mn, et se tenaient dans une 
piece non accessible au public. II va de soi que les informations recueillies restaient 
anonymes : nous ne demandions en fin d'entrevue que les renseignements socio-
d&nographiques de base, pour pouvoir utiliser les reponses. 

Pour les non-lecteurs, nous ne disposions pas des memes moyens d'approche : 
nous avons donc ddcidd de proc6der au hasard, et d'adapter le guide aux circonstances 
particulieres de chaque entretien. 

Cette partie methodologique a pu sembler longue : cependant notre formation 
en sociologie de l'6ducation nous a permis de comprendre combien elle conditionne le 
recueil des donndes et oriente toute la recherche. Barbier-Bouvet, dans un ouvrage d6jh 
cit6, 31 dans le chapitre intitule "La fin et les moyens : m&hodologies des enquetes sur 
la lecture" dcrit en effet "que les enquetes ont ceci de particulier qu'on obtient des 
resultats y compris si l'on si prend mal" et que "le choix des armes" est bien souvent 
tacite : "On ne sait gendralement pas trfes bien comment sont faites les enquetes sur la 
lecture. II est vrai que beaucoup d'entre elles sont sur ce point d'une discr6tion rare..." 

30 Loubet Del Baye, Jean-Louis. Introduction aux methodes des sciences sociales, chap. II, op. cit. 
31Pour une sociologie de la tecture, op. cit 
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4. EXPLOFTATION DES RESULTATS 

4.1 STATISTIQUES D'ACTIVITE 

4.1.1 EVOLUTION SUR TROIS ANNEES 

L'examen des rapports d'activite de la Bibliotheque Mouffetard donne des 
resultats pour chaque annee ecoulee. Pour des questions de commodite, nous avons 
regroup6 les donn^es 1989/1990/1991 (les resultats 1992 ne sont pas encore connus) et 
les avons prdsentdes sous forme grapMque, pour deux raisons : ne pas multiplier les 
tableaux et permettre une lecture plus ais6e des dvolutions dans le temps. A chaque fois 
que cela etait possible, nous avons privil6gi6 les comparaisons, pour eviter de livrer des 
resultats bruts, sans rapport au contexte global d'activit£. 

- Le poids respectif des documentaires et de la fiction, dans le volume global des prets 
de l'6tablissement reste tout a fait comparable dans le temps, comme le montre le 
graphique "R6partition des prets par catdgories 1989/90/91". En 1991, les 
documentaires representaient 52,7 % de 1'activite de pret, contre 47,3 % pour les 
romans. 

- Pour ce qui concerne le volume des prets en section adultes, une baisse d'activite se 
fait sentir entre 1989 et 1991 : 223 500 prets contre seulement 213 995 l'ann6e 
derniere. Mais ce recul affecte aussi, dans une moindre mesure, le secteur Jeunesse, 
comme 1'indique le graphique "Evolution compar6e des prets sections adultes et 
Jeunesse". pour expliquer ce recul global, et entre autres raisons, nous avons cherch6 a 
vMfier si le nombre de jours d'ouverture des sections avait vari6 dans le temps et pris 
en compte le fait que 1'activite globale du rdseau avait baiss6 en 1991. 
D'autres explications peuvent intervenir : les acquisations ont baiss£ dans le secteur 
Adultes. Le conservateur 1'indique dans le rapport d'activite 1991 (p. 14): 

"En 1991, le volume des acquisitions de la section Adultes a une nouvelle fois diminud 
: 859 ouvrages de moins qu'en 1990 (et en 1990, 888 de moins qu'en 1989 !), ce qui 
correspond sur deux ann6es a: 

- une diminution de 26 % des acquisitions de toutes provenances 
- une diminution de 20 % des achats (Service Technique, 6diteurs, caisse 

d'amendes)". 

II est evident que de nombreux 6tablissements sont confontes & une diminution 
des ressources disponibles pour le renouvellement et 1'extension des collections : les 
fonds ont alors tendance a vieillir, et dans certains cas, a etre moins "attractifs" pour un 
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public qui s'attend a trouver en rayon une bonne partie de la production disponible en 
librairie et signatee par les mass-media. Examinons maintenant la situation des 
documentaires dans la section Adultes. 

4.1.2 LES COLLECTIONS DE DOCUMENTAIRES : ACQUISITIONS, 
ELIMINATIONS, REASSORTS 

Plutdt que de proposer trois tableaux des prets de documentaires, de la classe 
000 a 930, nous comparons leur evolution. L'histogramme "Evolution comparee des 
prets de documentaires 1989/1990/1991" montre clairement le "poids" respectif des 
differentes sections de la classification Dewey. Les classes les plus visit6es sont les 800 
(Litterature), 700 (Arts), 900-930 (Histoire), et enfin 300 (Sciences sociales). Par 
ailleurs, certaines classes ont, de par leur contenu, une activite assez reduite : 000 
(Gendralitds), 200 (Religions), ou 400. Nous regrettons ici de ne pouvoir comparer ces 
rdsultats a ceux de Simon Cane, deja cite, qui avait travailM sur les fonds de la 
bibliothfeque municipale d'Autun : il n'a pas en effet proc&le aux memes ddcoupages, 
puisqu'il regroupe les classes 100 a 400, pourtant fort diverses de par leur contenu 
intellectuel. 

Le trait le plus frappant de ce graphique est la remarquable stabilit6 des 
" comportements" des classes Dewey dans le temps. Dans la plupart des secteurs, on 
note une remontee des prets en 1990, puis une baisse l'ann6e suivante, qui ramene les 
flux au niveau de 1989, ou en dessous. Les classes les moins favoris6es dans ce sMma 
sont les 200, 300, 500, 800, 920, 900-930. Celles qui se maintiennent le mieux sont 
les 000, 400, 600, 700. 

II n'y a pas cependant de fldchissement extreme, ni de remont6e exceptionnelle 
de Vactivit6 de ces documentaires, dont nous avons dit Vextreme h6tdrog6nditd. Par 
curiositd, nous avons repris les rdsultats de chacune des trois ann6es, et les avons 
pr6sent6s individuellement en secteurs cette fois : ils sont, a de Mgdres diffdrences prfes, 
superposables. Nous en concluons donc & une constance certaine dans V6volution des 
prits depuis 1989. 

Pour ne pas alourdir le propos, nous ne donnons ici que le graphique le plus 
rdcent (1991) des sorties de documentaires, en valeur r6elle (nombre de prets annuels) 
puis en pourcentage sous forme de secteur. 

Qu'en est-il des collections ? Comment 6voluent-elles dans le temps, par ajout et 
retrait de volumes ? Pour situer le cadre g&i&al, nous avons trac6 un histogramme 
intituM "Evolution du volume des collections section Adultes". On y voit une courbe 
qui suit la meme forme que celles pr6c6demment ddcrites : a partir d'une base en 89, 
remontde en 90 et rechute en 1991. A 1'heure actuelle, ces collections repr6sentent 
environ 58 000 volumes. 
Les acquisitions de cette section, on l'a vu, sont trks nettement en baisse depuis trois 
ans. Seuls, les abonnements aux revues se tiennent mieux : de 195 en 1989, ils passent 
a 232 en 1991 : cette augmentation est expliqu6e par le fait que de plus nombreux titres 
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sont desormais directement pris sur la caisse d'amendes de la bibliotheque. Ce dispositif 
permet de disposer d'une somme d'argent non negligeable et d'utilisation plus rapide. 

Evoquons maintenant les eliminations : a Mouffetard, le travail de ddsherbage 
ne porte pas la meme annee sur 1'ensemble du fonds (le personnel n'y suffirait pas !) 
mais se fait classe par classe. Les volumes appartenant aux 400, par exemple, ont 6t6 
examinds en 1989 (d'ou 53 dliminations), et laissds "en sommeil" en 90 et 91, ce qui 
explique le faible nombre de retraits : 6 et 2 respectivement. 

La classe 300 (Sciences sociales) qui nous intdresse particulierement a fait 1'objet 
de 492 retraits en 89, 106 1'annee qui a suivi, et seulement 66 en 1991. Si l'on fait une 
moyenne pour €quilibrer les operations de desherbage, on obtient un chiffre de 221 
eliminations par an en sciences sociales, ce qui correspond a 6,5 % du fonds environ. 
Nous sommes tres proches du taux d'elimination pratique sur Vensemble du secteur 
adultes, qui, sur 3 ans, s'61eve a 6,17 %. Cette classe ne fait donc pas 1'objet d'une 
"deselection particuliere" : elle subit le meme traitement que les autres sections. En 
1992, un travail complet a et6 mend sur la classe : livres examin6s dans leur 6tat 
d'usure physique, si l'on peut dire, comme intellectuelle : les ouvrages a reliure 
mediocre et abim6s sont retk6s du fonds, meme s'ils n'existent plus sur le marchd : 
cependant, ils sont transfdr^s a 1'ADEL, au Service Technique des biblioth&ques, pour 
pr6figurer une rdserve centrale a la Ville de Paris. Cette mission de "sauvegarde" des 
titres retirds fera qu'ils seront, k terme, disponibles pour le lecteur. Un autre type 
d'61imination, active cette fois, concerne les ouvrages qui ont vieilli ou pour lesquels 
1'interet a faibti, et dont le nombre de sorties annuels est tres bas sinon nul. Ces 
ouvrages sont examines par 1' ADEL, tri6s selon les besoins, cataloguds pour constituer 
un reservoir fotur pour le pret inter. Ces exemplaires seront disponibles, sur demande, 
dans un ddlai tres court: il s'agit bien d'une illustration du principe de "conservation 
partag6e", dans une stracture particuliere, qui ne dispose pas d'une "centrale" et 
d'annexes. 

Les rdassorts se font ponctuellement, en fonction des cr6dits disponibles et des 
priorit6s de la politique de l'&ablissement. Pour cette raison, ils ne peuvent pas toujours 
suivre la demande : trait constitutif de beaucoup d'6tablissements dont le budget n'est 
pas extensible k l'infini! 

4.1.3 LES SCIENCES SOCIALES : EVOLUTION ET TAUX DE 
ROTATION DES COLLECTIONS 

Quelques donn6es pour resituer les ouvrages de la classe 300 dans le contexte 
g£n6ral: aujourd'hui, ils representent environ 3 360 volumes disponibles sur les 58 000 
livres en libie-accfes, en section adultes, de la biblioth&que, soit 5,79 % de ce fonds. 
Les prets des documentaires ont 6t6, en 1991, de 98 669 et la part des sciences sociales 
s'6teve k 11 665 transactions, soit 11, 82%. Comment a 6volu6 l'activit6 des emprunts 
sur ces trois dernidres anndes ? 
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Annees 1989 1990 1991 
Nb de prets par an 13 152 12 432 11665 

Les rdsultats montrent clairement une couibe descendante : entre 1989 et 1991, 1487 
transactions de moins. Cependant nous avons verifie le nombre de jours d'ouverture de 
la bibliotheque sur ces 3 annees : en 1989, 252 jours, en 90, 251 et enfin en 91, 
seulement 244. Le calcul (thdorique) du nombre d'emprunts quotidiens s'dleve donc a : 

Anndes 1989 1990 1991 
Nb de prets par jour 52,19 49,52 47,80 

Cependant, si l'on fait une regle de trois, pour calculer le nombre d'emprunts 
journaliers probable si Mouffetard avait en 1991, ou les rdsultats sont aussi bas, disposd 
du meme quota d'ouverture au public, on obtient un taux de 49,36 tres voisin des 
rdsultats de 1'annee prdcedente. Bien entendu ce raisonnement n'explique pas toutes les 
raisons d'une d^saffection du public pour les 300 : il a seulement le merite de poser des 
bases de comparaison plus rigoureuses. 

Les acquisitions de nouveaux ouvrages en sciences sociales ont d6cru 
sensiblement en 1990, pour remonter Mgerement en 1991. Ndanmoins, par rapport au 
volume total des acquisitions en section Adultes (4847) en 91, celles qui ont concernd 
les 300 (424) reprdsentent 8,7 %. Pour mdmoire, en 89, ce pourcentage 6tait de 8,6 % 
et en 90 de 7,27 %. On peut donc dire raisonnablement que la politique d'acquisition 
dans ce domaine, par rapport aux crddits globaux n'est pas d6favorable. 

Selon le bilan statistique Stabli pour l'ann6e 1991 par le bureau des biblioth&ques 
de la Ville de Paris, la bibliothfeque Mouffetard obtient un taux de rotation des 
collections de la section Adultes de 3,68. Nous 1'avons indiqu6 dans la partie 
mdthodologique concernant le travail sur les statistiques fournies : ce taux est, pour des 
raisons dvidentes, purement th€orique, puisqu'il a 6t6 obtenu, selon l'auteur du rapport 
"en divisant le nombre de prets annuels par le nombre de documents du fonds au 31 
decembre 1991, & 1'exclusion des collections sp6cialisdes r6servdes k la consultation sur 
place". n nous semble cependant important de ne le consid&er qu'avec prdcaution : par 
definition, il n'est qu'une construction thdorique qui n'est pas une reprdsentation exacte 
de la rdalit6. Nous avons voulu, par curiosit6, le mettre l'6preuve des faits. Bien 
entendu, faute de moyens, nous n'avons pu travailler que sur un 6chantillon du fonds de 
sciences sociales , qui reprdsente environ 3300 ouvrages. En travaillant donc sur un 
echantillon au 1/10, c'est-a-dire en examinant un livre sur 10 pendant les pdriodes de 
fermeture de la bibliothdque et en notant le nombre de sorties en 90, en 91 et en 
calculant des moyennes, nous avons obtenu les donndes suivantes. (Nous rappelons que 
la classe 300, comme indiqud dans la partie m&hodologique, a 6t6 d6coup6e en 6 blocs) 
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TA.UX DE ROTATION DES SOUS CLASSES 300 
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EDUCATION ETHNOLOGIE :OCIOLOGIE POLITIQUE ECONOMIE DROIT 
SOUS CLASSES 



1990 1991 
sous-
classes 300 

moyenne ecart-type variance moyenne ecart-type variance moy 90/91 

sociologie 4,23 2,73 7,48 3,4 2,03 4,15 3,81 
politique 3,14 2,38 5,67 2,84 2,02 4,08 2,99 
economie 3,77 2,74 7,51 3,17 2,04 4,19 3,47 
droit 3,5 1,97 3,91 3,39 2,48 6,15 3,44 
dducation 2,68 2,31 5,37 1,86 1,51 2,30 2,27 
ethnologie 2,62 1,95 3,80 2,57 1,27 1,61 2,59 

NB : Pour chacune des sous-classes , 1'effectif N1 est egal a 50. L'effectif total N est 
donc de 300. 

Ce calcul peut se rdsumer ainsi : le taux de rotation "rdel" moyen des 
documentaires de la classe 300 que nous avons examines, est sur l'ensemble des 2 
anndes consid6rees, de 3,09. H est ainsi leg^rement inf^rieur au taux thdorique calcuM 
qui dtait de 3,68. Cependant nous devons faire les remarques suivantes : comme nous 
n'avons la qu'un echantillon du fonds, ces rtisultats n'ont d'intdret que parce qu'ils 
donnent un ordre de grandeur des sorties annuelles. 

D'autre part, il est manifeste que les variances (somme des dcarts a la moyenne au 
caxri, divisd par n-1, car il s'agit de petits dchantillons) sont Mtirogfenes : de 1,61 pour 
les ouvrages d'ethnologie en 91, jusqu'k 7,51 en dconomie. II y a donc de gros 6carts k 
la moyenne et il serait hasardeux d'aller plus loin dans nos conclusions. On dira, toute 
proportion gardde, que les sous-classes 300 ont une "vie" assez diffdrencide. si l'on 
observe la reprdsentation graphique des taux de rotation annuels de nos 6 blocs, on voit 
clairement qu les ouvrages d'dducation, par exemple, obtiennent le plus mauvais score : 
2,27 sorties moyennes contre 3,81 pour la sociologie. L'6conomie et le droit se suivent 
de pres, avec 3,47 et 3,44 respectivement. Des explications peuvent etre trouv^es dans 
le contenu intellectuel, la notoridM ou le ddsintdret r6el ou manifest  ̂pour ces ouvrages. 

Nous aurions aimd comparer ces taux moyens avec ceux calculds par d'autres 
dtablissements. Cependant la Direction du Livre et de la Lecture n'a pas indiqu6 
disposer de donndes sur les taux de rotation des documentaires en lecture publique ou a 
fortiori en sciences sociales. La Ville de Paris dispose bien entendu des calculs 
thdoriques des collections adultes, puisqu'elle opfcre un classement des bibliothfeques 
selon ce critdre. II nous semble ndanmoins utile de remarquer que ce tableau n'a pas 
grand sens si l'on indique pas en meme temps le volume des collections et le nombre 
de prets, volre d'inscrits ; dans le tableau proposd dans le Bilan Statistique 1991, 
p.19, on ddcouvre en effet, cdte a cdte, des biblioth&ques de petite taille (Pierre Budin, 
19 477 ouvrages en section Adultes, 12672 prets annuels) et des dtablissements de taille 
respectable : le taux de rotation varie dans ce cas de 0,72 (Pierre Budin, en 38e 
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position) a 4,65 (Beaugrenelle, 48 366 ouvrages, 215 953 prets) 32. II semble donc plus 
raisonnable de travailler sur une moyenne (3) pour Vensemble du reseau parisien, ou de 
comparer seulement les etablissements comparables, par le volume des collections et le 
lectorat. Michel Netzer, conservateur et charge de mission au Bureau des Biblioth&ques 
de la Ville, a bien voulu effectuer pour nous les calculs suivants, qui apportent un 
eclairage sur la rotation des ouvrages en 300 dans des 6tablissements comparables a 
Mouffetard. Les donnees prdsentdes concernent gdndralement 1'annde 1988 : 

Bibliotheques Annee de (300) Prets Taux de 
(sect.adultes) reKrence Collections rotation 
Mouffetard 1988 4 028 14 430 3,58 
A.Malraux 1988 4 516 14 204 3,15 
Faidherbe 1988 4 275 10 480 2,45 
Picpus 1988 4 201 8 275 1,97 
Clignancourt 1988 6 393 18 060 2,82 
Beaugrenelle 1988 3 422 10 209 2,98 
Buffon 1989 4 557 5 456 1,20 
Trocadero 1991 4 208 9 408 2,24 

Mouffetard est donc, claiiement, avec 3,58 en 1988, au-dessus de la moyenne 
des taux de rotation constatds dans les bibliotheques du r6seau de meme volume 
(2,54). Ce tableau comparatif est pr6cieux car il relativise les 6volutions locales. 
Comment se place notre dtablissement d'6tude dans le contexte plus large des 
bibliotheques publiques ? Faute de calculs plus prdcis, nous reprenons ceux de Cane a 
Autun33 , qui obtient 2,26 mais qui avait regroupd les classes 100 k 400. Larbre et 
Doucet, dans 1'article intituM "La gestion des fonds est-elle une science exacte ?" 34 

6crivent: 

"D'apres notre expdrience et des informations collect^es dans les bibliothkjues 
publiques anglo-saxonnes, il apparait que pour un fonds en libre-accfcs de 10 000 k 30 
000 volumes, un taux de rotation annuel moyen de 6 est satisfaisant (8 pour la fiction, 4 
pour les documentaires). Pour chacune des classes ou sous-groupes infdrieur k 3 ou 
supdrieur k 9, il indique une grave inadaptation & la demande" . Les rdsultats obtenus k 
Saint-Etienne, pour les 300, sont de 4,43. Mouffetard, avec 3,68 ou 3,09 (r6sultats 
d'echantillon) serait donc un peu en dessous du taux prdconisd par ces auteurs. Mais il 
est tout k fait plausible que le contexte anglo-saxon, ou la lecture publique est de 
longue date plus vivace qu'en France, fasse que les "normes" de rotation soient plus 
dlev^es, et empeche toute comparaison Mtive. 

32 Annoaire des bibliotihdques. Paris : Mairie de Paris, 1991. 
33 Bulletin des bibliotheques de Fiance, 1987, vol. 32, a°l. 
34Bulletin des bibliotbeques de France, 1988, vol. 33, n°4, p. 266-274. 
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4.1.4 "BEST-SELLERS" ET NON-RENDUS DE LA CLASSE 300 

Les ouvrages non-rendus de la classe 300, pour les annees 1987-1990, 
s'elevent a 277. Ils sont classes selon 1'ordre topographique, et nous avons consulte 
leurs fiches, afin d'avoir un apergu de ce qui 6tait rdgulierement soustrait au fonds par 
les lecteurs. Bien entendu, les cause de "vol" (si l'on veut bien appeler les choses par 
leur nom) peuvent etre multiples : oublis volontaires ou non, dem^nagement, perte ou 
vol. Nous pensons cependant, apres consultation de ce fichier, que les usagers avaient 
des raisons precises de ne pas rapporter a la bibliotheque certains ouvrages. On y trouve 
en effet des best-sellers et surtout des manuels fort utiles aux dtudiants. A titre 
d'illustration , voici quelques dlements d'identification des "livres victimes de leur 
succes ou de leur raretd". relev6s par Catherine Bernaudat-Dufour, que nous remercions 

Sous-classes 300 et cote Nb d'ouvrages non-
rendus 

Auteurs 

Sodologie (300) 60 Bataille 
Bourdieu 
Durkheim 
Mauss 
Canetti 
Hamon et Rotman 
Sauvy 
Schopenhauer 
Finkielkraut 
Levy-Bruhl 
Baudrillard 
Lipovetsky 
Caillois 

Sdences politiques (320) 32 Duverger 
Gorbatchev 
Marx et Engels 
Galbraith 
Duhamel (A.) 
Duroselle 
Ockrent et Marenches 
Arendt 

Economie (330) 80 Manuels et ouvrages 
Droit (340) 41 Codes Dalloz (vie 

quotidienne, mariage, 
location) 
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Education (370) 12 
Ethnologie (390) 26 Aries 

Sebillot 
"beaux livres" 

On peut penser que certains "classiques" de la sociologie, de reconomie ou du 
droit, souvent en exemplaires limitds dans les bibliotheques universitaires, aient excitd 
la convoitise d'6tudiants (ou de chercheurs ?) car ils se trouvent plus facilement 
disponibles a Mouffetard, et pour une duree de pret longue (3 semaines). D'autre part, 
il faut noter que le rdglement de pret n'est pas tres repressif: lettres de rappel, amendes 
pour retard... les lecteurs de bonne volontd remboursent ou remplacent le livre perdu 
mais ceux qui ne le font pas ne sont pas definitement exclus du pret. 
La bibliothdque servirait alors de moyen facile de se procurer les ouvrages utiles, sans 
passer a l'achat (dans un quartier qui regorge pourtant de librairies sp6cialis6es, et de 
possibilitd d'achats de manuels d'occasion, chez Gibert, par exemple). Par ailleurs, 
l'usage intensif de certains manuels (qui, eux , n'ont pas encore 6t6 voMs), et qu'il faut 
racheter en raison de leur degr6 d'usure (!), les traces qu'ils portent de l'intdret des 
lecteurs (soulignements, voire surlignage fluorescent, commentaires en marge, pages 
corn6es, prdsence de marque-page les plus incongrus) tdmoignent d'une lecture pour le 
moins studieuse. Nous avons notd aussi le succds des ouvrages pratiques (textes 
juridiques vulgarisds et commentds, sur la location, les impdts ou le mariage) et bien 
entendu, des beaux livres, & riche iconographie, en ethnologie notamment. Le cas des 
ouvrages non-rendus avait 6t6 stigmatisd par Umberto Eco 35 : "Le bibliotiidcaire devra 
considdrer le lecteur comme un ennemi, un ddsoeuvrd (sinon il serait au travail), un 
voleur potentiel"... 

4.2 LES USAGERS (1) : DEPOUILLEMENT DES QUESTIONNAIRES ET 
ANALYSE 

Pour prdsenter les rdsultats des tris a plat des questionnaires, nous avons 
priviMgid pour des raisons de lisibiliM, les tableaux, en indiquant toujours la fr£quence 
d'apparition des rSponses et les valeurs en pourcentage. L'6chantillon s'61evait & 388 
questionnaires valides, sur une population parente d'environ 8 880 inscrits en section 
adultes, ce qui reprdsente 4,36 % de l'effectif. Mais ce questionnaire a toucM aussi des 
non-inscrits k Mouffetard, venant consulter les documents, ou lire la presse. II est 
dflicat de parler donc de rdpr^sentativiM, la bibliotheque ne disposant d'aucune 
information sur les usagers "de passage". Dans la mesure du possible, on indiquera les 
proportions d'usagers par age, sexe ou CSP quand ces renseignements sont disponibles 
pour 1'ensemble des lecteurs de la section Adultes, a des fins de comparaison. 

35 De Bibliotheca. Caen : VEchoppe, 6e ed. 1990, 31 p. 
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Cependant il faut se souvenir d'un trait courant dans toutes les enquetes de ce type : ce 
sont les usagers les plus motives qui repondent, et a fortiori s'expriment le plus dans les 
questions ouvertes. 

L'intitul6 des 24 questions (et sous-questions) est inscrit sous sa forme cod6e destinee a 
la saisie sur grille du logiciel DBASEHI +, et 6galement en clair. On peut au besoin se 
reporter k 1'annexe 2 qui comporte le formulaire propos6 aux usagers. 

Dans certains cas pr6cis, les r6ponses donnent un r&ultat total superieur a 
100 %, car les usagers avaient plusieurs choix de r6ponse possibles. 
Vu le volume des donn6es trait6es, et la relative simplicit6 des tiaitements, cette 
pr6sentation se veut la plus synth6tique possible. Par contre, la partie concernant les tris 
crois6s et trait6e en fonction d'un corps d'hypotheses pr6cis sera plus d6velopp6e. 

1) Q 1-A : Etes-vous etudiant ? 

oui: 154 (39,8 %) 
non : 230 (59,8 %) 
Non-r6ponses: 4 
N = 388 

2) Q 1-B : Discipline suivie a l'umversit6 
114 r6ponses obtenues sur les 154 6tudiants 
Pour faciliter la lecture, nous avons regroup6 les cat6gories spontan6ment 6voqu6es, ce 
qui donne: 

SPECIALITE FREQUENCE POURCENTAGE 
AGRONOMIE 4 0,03 
ARCHITECTURE 3 0,02 
ARTS PLASTIQUES 2 0,01 
BIOLOGIE 3 
COMMERCE 4 
COMMUNICATION 3 
DROIT 4 
ECONOMIE 9 7,89 
ELECTRONIQUE 1 
GEOGRAPHIE 3 
GESHON 3 
HISTOIRE 15 13,15 
HIST. DE L'ART 4 
HYPOKHAGNE 1 
INFORMATIQUE 2 
LANGUES 10 8,77 
LETTRES 16 14,03 
MATHS 3 
PHARMACIE 2 
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PHILOSOPHIE 4 
PHYSIQUE CHIMIE 3 
PS Y CHOLOGIE 2 
SANTE 1 
SCIENCES 3 
SOCIOLOGIE 2 
TELECOM 2 
THEATRE 3 
URBANISME 2 0,01 

TOTAL 114 

On n'a indique que les frequences les phis significatives : se detachent du 
peloton les lettres (14, 03 % des etudiants recensds ici), 1'histoire et l'histoire de l'art 
(16,6 % au total (13,15 pour 1'histoire seule), les langues (8,77 %) et l'6conomie 
(7,89). Littdraires, grands utilisateurs de biblioth&ques publiques ? ou seulement moins 
etrangers aux livres que les scientifiques ? 
On notera que 40 dtudiants n'ont pas jug6 utile de donner leur discipline. 

3) Q 1-C : Le cycle d'etudes suivi: sur 154 dtudiants de l'6chantillon, 4 non-r6ponses 
seulement. 

ler cycle : 28 (18,66 %) 
2e cycle : 84 (56 %) 
3e cycle : 38 (25,34 %) 

Les dtudiants de licence ou maitrise dominent donc dans 1'dchantillon observe, 
mais ceux engagds dans un DEA, DESS ou thdsards sont trds bien plac6s, repr6sentant 
le quart de 1'effectif. 

4) Q 1-D : Dans quelle universitS ? 

Pour faciliter la lecture, nous s6parons les universit6s des grandes 6coles ou 
6tablissements d'enseignement: 

Paris 1 (Panth6on-Sorbonne): 30 I 
Paris 2 (Cujas): 1 
Paris 3 (Soibonne nouveUe): 17 

IParis 4 (Sorbonne): 18 
Paris 5 (Ren6 Descartes): 6 
Paris 6 (Pierre et Marie Curie): 10 
Paris 7 (Jussieu): 10 
Paris 8 (Vincennes): 0 
Paris 9 (Dauphine): 0 
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Paris 10 ( Nanterre) : 5 
Paris 11 (Orsay) : 1 
Paris 12 (Creteil): 1 
Paris 13 (Villetaneuse) : 0 
TQTAL = 99 (sur 139 dtudiants ayant indiqu  ̂leur universite) 

La suprematie des universites toutes proches du Quartier latin, Sorbonne en 
tete, est evidente, mais Jussieu (Paris 6 et 7) est tres bien represent6e. Les universitds 
plus eloignees geographiquement n'ont que peu de representants dans l'6chantillon, sauf 
Nanterre (Paris 10), ce qui semble logique. Nous savons par ailleurs que maints 
Audiants de Nanterre suivent des seminaires a Paris 5, notamment. 

Les grandes 6coles , dont nous avons dit la concentration dans le 5e et 6e 
arrondissements, sont largement reprdsentees avec 40 individus. En premifere place, 
1'Ecole des Hautes etudes en Sciences Sociales (3 etudiants) k egalitd avec l'Institut 
national agronomique et l'Ecole du Louvre, puis l'Ecole des Chartes (2), les Mines, les 
grands lycees Louis le Grand et Henri IV (1 6tudiant), tous deux situds dans 
1'environnement proche. L'effet de proximite, comme pour les Audiants des 
universitds, joue ici k plein. 

La question suivante, qui faisait prdciser 1' arrondlssement de l'universit€ (et ce 
pour 6viter les ambiguites, certaines ayant plusieurs implantations, comme Paris 5 en 
banlieue sud) confirme ces rdsultats : le 5e arrondissement est cit6 97 fois, le 6e 12 
fois, et le 13e voisin 6 fois. 

Passons a la question 2A : Excercez-vous une profession ? 

Sur 386 r6pondants, nous comptons : 

oui: 235 (60,6 %) 
non : 151 (38,9 %) 

Une majoriti; d'actifs donc, mais nous notons 1'existence d'6tudiants salarids, souvent 
dans 1'Education nationale. 

Question 2-B : Cat^gorie socio-professionnelle (simplifi6e, puisque la Ville ne pr6voit 
que 8 rubriques (nous n'avons pas rencontrd d'agriculteurs, rang6s en cat£gorie 1, dans 
le 5e arrondissement, malgr£ l'exub6iance des jardins intdrieurs et des balcons du 
quartier : cat6gorie par cons6quent 61imin6e ici). 

CSP Intitul6 Frlquence Pourcentage 
2 patrons ind et com. 6 1,54 
3 prof. lib. et cadres 

sup. 
108 27,83 
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4 cadres moyens 45 11,59 
5 employes 50 12,88 
6 ouvriers 5 1,28 
7 retraites 49 12,62 
8 autres inactifs (dont 

etud. et eleves) 
125 32,21 

TOTAL 388 100 % 

La predominance des cadres superieurs est evidente (27,83 %) ; cadres 
moyens et employes sont presque a egalite, aux alentours de 12 %. On remarque aussi, 
comme dans d'autres bibliotheques du r6seau parisien, la forte proportion de retraites. 
La categorie 8 regroupe aussi des sans-emploi, qui sont quelquefois comptes dans les 
actifs : par prudence, nous ne concluerons pas sur cette donn6e, mais l'on peut etre sur 
de la proportion des scolaires et eleves dans l'6chantillon (154 etudiants declares, soit 
39,8 % ). 
A titre de comparaison, on peut citer les pourcentages de ces differentes CSP dans le 
lectorat adulte de Mouffetard et dans celui de l'ensemble des bibliotheques du rdseau de 
la Ville de Paris (59 etablissements), statistiques 1990 : 

COMPARAISON PES CSP MQUFFETARD / RESEAU VBLLE DE PARIS | 
CSP Mouffetard Rdseau parisien 

2 1,48 1,8 
3 19,60 17,7 

4 9,10 14,8 
5 11,17 13,7 

6 1,54 1,1 
7 2,39 10,1 
8 54,72 (dont 49,32 dtud. el.) 41 (dont 30,8 dtud. el.) 
TOTAL 100 % 100% 

La bibliotheque Mouffetard se distingue donc bien, au sein du r&seau, par la 
sur-repr6seutation des cadnes et professions intellectuelles sup&ieures (cat. 3) et 
des Itudiants et 6Rves (49,32 % contre 30,8 dans Tensemble des &ablissements). La 
sous-reprdsentation (traditionnelle) des ouvriers (1,54 % a Mouffetard, 1,1 % dans le 
reseau), alors qu'ils reprdsentent 11,8 % de la population parisienne est flagrante : la 
democratisation de 1'accds aux 6tablisements culturels a encore du chemin k parcourir. 
Les cadres superieurs, dont nous avons dit la place preponddrante dans les biblioth&ques 
de fagon g6n&ale (19,60 a Mouffetard, contee 17,7 % dans le r&seau) ne iepr6sentent a 
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Paris que 11,2 % de la population : analyse bien connue de difference de frequentation 
culturelle, mise en evidence par Bourdieu et son ecole. 
Par contre, la proportion des inactifs a Mouffetard (54,72 %) ets superieure a celle du 
reseau (41 %), qui est toute proche des chiffres de la population parisienne dans son 
ensemble (42 %). Nous essayerons de voir si les retraites sont plus importants dans le 
5e arrondissement qu'ailleurs, ou si le decalage vient d'ailleurs. 

Q3 : Niveau d'etudes 
Nous ne disposons ici que des donnees recueillies sur notre echantillon, puisque la ville 
de Paris n'integre pas ce genre de renseignements lors des inscription des lecteurs. 
Notre categorisation, assez fine, donne sur les 388 enquetes les resultats suivants : 

Categorie Niveau d'etudes Frequence Pourcentage 
1 CAP OU BEP 11 2,83 
2 BEPC 25 6,44 
3 BACCALAUREAT 53 13,65 
4 DEUG/DUT/BTS 58 14,94 
5 2E CYCLE UNIV. 115 29,63 
6 3E CYCLE UNIV. 103 26,54 
7 AUTRE 23 5,92 
TOTAL 388 100 % 

La sur-representation des diplomes post-baccalaureat est certaine : 71, 11% 
de 1'echantillon, contre seulement 9,27 % titulaires d'un CAP, BEP ou du BEPC. On 
remarque le fort pourcentage des seconds et troisieme cycles universitaires, 
comprehensible quand on examine la composition socio-professionnelle de 1'echantillon 
et de 1'ensemble du lectorat adulte inscrit, compte-tenu de 1'environnement universitaire 
du quartier. Cependant, il est possible qu'un effet courant dans les enquetes de ce type 
ait joue, ce que Pierre Bourdieu36 appelle "norme de desiderabilite sociale", ou "effet 
de legitimite", a savoir le desir present chez 1'enquete, en matiere de pratiques 
culturelles comme de presentation de soi, par 1'acquis educatif, de donner 1'image de 
soi la plus favorable possible, 1'ideal-type en quelque sorte. Comme 1'enquete etait, 
rappelons-le, auto-administree, et que toute verification du bagage universitaire (du 
"parchemin" dirait Goblot) est impossible, il est plausible qu'il y ait eu quelque 
surenchere. 

Le sexe des enquetes faisait l'objet de la question 4. 
On obtient les proportions suivantes : 

Sexe masculin : 138 
Sexe feminin : 250 
Total: 388 

36 Bourdieu, Pierre, Chartier, Roger. La iecture : une pratique culturelle in Pratiques de la lecture. 
Marseille : Rivages, 1985. 
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Si l'on compare avec Vensemble du lectorat adulte de Mouffetard et du reseau, 
on obtient les pourcentages suivants : 

Sexe Echantillon Mouffetard Reseau 
Masculin 35,56 38,48 36,4 
Feminin 64,44 61,52 63,6 
TOTAL 100 % 100 % 100 % 

Notre echantillon, par sa composition, est tres proche de la population 
parente, a savoir 1'ensemble du reseau parisien, ou les femmes sont surrepresentees 
(trait courant par ailleurs, sauf a La Bibliotheque publique d'information, ou ce sont les 
hommes qui pratiquent le plus ; mais le sexe semble correle avec 1'emprunt de livres : 
la femme faisant, si 1'on me pardonne Vexpression, son "marcM" de livres pour toute 
la famille : rdle traditionnel d'approvisionnement du foyer ?). La bibliotheque 
Mouffetard comporte cependant, par rapport a la moyenne, un peu plus de lecteurs 
adultes hommes. 

Examinons maintenant les tranches d'age de notre echantillon, toujours en 
relation avec les donnees du contexte (Q5) : y 

Tranches d'age Frequence Echantillon Mouffetard Reseau 
15-19 45 11,6 21,48 13,3 
20-24 104 26,8 27,62 17,9 
25-34 83 21,4 24,82 26 
35-44 55 14,2 12,12 16,1 
45-54 40 10,3 6,75 8,2 
55-64 25 6,4 3,43 7 
65 et plus 36 9,3 3,78 10,6 
TOTAL 388 100 % 100 % 100 % 

A la bibliotheque Mouffetard, ce sont les 20-24 ans qui sont les plus representes, 
suivis par les 25-34 ans , qui, eux, se placent en premiere position dans 1'ensemble 
des bibliotheques de ia Ville. Public jeune donc. Les plus de 65 ans, a 1'opposd, sont 
dans des proportions proches de 10 % dans les etablissements et dans la population qui 
a repondu a notre enquete, alors qu'ils ne representent que 3,78 % du lectorat de 
Mouffetard : nous pensons que ces personnes agees ont souvent plus de temps que les 
actifs pour lire les questionnaires proposes et y repondre. Cette hypothese se verifie 
d'ailleurs dans le depouillement de la question ouverte qui terminait 1'enquete : ce sont 
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surtout les retraites qui s'expriment, et debordent d'ailleurs du cadre propose pour 
commenter 1'activite globale de 1'etablissement. 

La zone d'habitat des lecteurs nous int6ressait pour verifier la these de la proximite 
dans la frequentation de la bibliotheque (Q 6-1): 

La question etait :"Habitez-vous le 5e arrondissement ?" 
Les reponses se sont partag^es ainsi, sur 388 repondants : 

oui: 251 (64,7 %) 
non : 137 (35,3 %) 

La fr6quentation est donc tres li6e a une domlcillation proche : nous pourrions 
meme dire toute proche, puisque lors des s6ances consacrdes k la rtinscription des 
lecteurs pour 1993 (qui debute des septembre), j'ai pu constater que bon nombre 
d'adresses sur les cartes de bibliotheque correspondaient a la rue Mouffetard meme, ou 
aux les rues voisines, dans un arrondissement ou les bibliotheques municipales sont 
nombreuses (Buffon, 1'Heure Joyeuse, Port-Royal). Nous verrons plus loin que le fait 
de travailler dans 1'arrondissement est en fait moins d6terminant que d'y resider. 

Parmi les 137 lecteurs n'habitant pas le 5e, 7 resident dans le 6e, et 59 dans le 
13e (qui commence a l'avenue des Gobelins, c'est k dire au pied de la rue Mouffetard). 
71 personnes habitent d'autres arrondissements de Paris, ou des banlieues, tres 
majoritairement sud : les 31 banlieusards r6pertori6s viennent majoritairement des 
Hauts-de-Seine ou des Yvelines. 

Combien d'usagers ont un emploi dans le 5e ? (Q 7) 

Sur 388 rdpondants, 88 seulement (22,6) travaillent a proximit6, contre 300 qui 
travaillent ailleurs (77,4 %). Mais il ne faut pas oublier que notre population d'enquet6s 
comporte presque 40 % d'6tudiants, dont une 6crasante majoritd dans les universites du 
quartier latin. Ceux-ci, a leur maniere "travaillent" dans le 5e... , mais n'ont pas 
forcdment rdpondu "oui" a la question pos6e. 

La population qui a repondu a l'enquete se compose tres majoritairement 
d'inscrits k la bibliothfeque (378 personnes, soit 97,4 % de 1'effectif). Les personnes 
consultant sur place sans avoir de carte de lecteur (qui n'est pas obligatoire) ne sont que 
2,6 %. II est dvident que les lecteurs (et beaucoup le sont de longue date, depuis 
1'ouverture du nouveau batiment rue Mouffetard en 1984, qui a recueilli les fonds de la 
Bibliothdque Panth6on, dans les locaux de la mairie du 5e) se sont sentis plus a l'aise 
pour repondre k un questionnaire fouilld sur des lieux qu'ils maitrisent souvent mieux 
que les gens de passage. Et sont bien souvent, comme le montrent les questions 
ouvertes, plus loquaces sur les dysfonctionnements du sysfeme : en un mot plus 
"16gitim6s" dans leur intervention. 

12 lecteurs se disent inscrits depuis 1968, faisant r6f&rence & Vancienne 
implantation des lieux. Cependant, le gros des inscrits 1'est depuis les annees 1986, 
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avec un pic en 88 (42 personnes), en 89 (53). Les annees recentes (1991 et 1992, non 
achevee) ont conceme respectivement 85 et 16 lecteurs. (Q 8-2). 

Ces lecteurs de la bibliotheque Mouffetard pratiquent, et c'est chose courante, 
1' inscription simultanee dans d'autres lieux : 

244 lecteurs sur 1'echantillon le font, soit 62,88 % contre 144 qui ne font pas 
d'infidelites a "leur" bibliotheque (37,12 %). On verifie sans peine que les 
polyinscriptions beneficient, par ordre de prdference globale : 

- aux autres bibliotheques municipales : 72 personnes (sur 244 polyinscrits), soit 29,5 
% de 1'echantillon 
- aux bibliotheques universitaires : 39 personnes 
- aux bibliotheques d'UFR : 4 (total de ces 2 rubriques : 17,6 %) 
- a d'autres etablissements (BN, Bibliotheques de grandes ecoles, etc) : 24 (9,8 %) 

Bien entendu, les etudiants et chercheurs multiplient les sources d' information, 
puisqu'ils utilisent souvent le trio BU/Bibliotheques d! UFR/Bibliotheques de grands 
dtablissements : 65 personnes sur notre dchantillon. II semblerait donc que soit verifiee 
une fois encore la "capitalisation" des sources , Vexistence d'une minorite active qui 
multiplie les strategies d'appropriation des savoirs. On citera Bourdieu : "Rien n'est 
plus libre ni plus contraint que 1'action du bon joueur", qui veut dire par Ui que les 
strategies de 1'individu, dans le domaine culturel comme dans le domaine 6ducatif, se 
cumulent, quand elles ont fait la preuve de leur efficacitd. 

On remarque par ailleurs, dans les grandes enquetes (Pratiques culturelles des 
Frangais 1988-1989) que si la proportion a dvolue, seuls 17,8 % des Frangais agds de 
plus de 15 ans sont inscrits en bibliotheque, dont 13 % en bibliotheque municipale. A 
Paris intra-muros, la proportion des inscrits n'est que de 10,1, tres infMeure a celles 
des petites communes frangaises (19,6 pour les villes de moins de 5 000 habitants) et 
encore plus en retrait des taux d'inscription de Ia Grande-Bretagne ou du Danemark. 

Ainsi, si certains publics ont parfaitement differencie les offres, et se servent du 
reseau municipal en compMment d'autres "rdservoirs", d'autres sous-populations ne se 
rendent dans aucune bibliotheque, proche ou 61oign6e. Ce sont ces publics que les 
bibliothbques ont encore k gagner. 

A quelle fr^quence nos usagers viennent-ils & Mouffetard ? 

45 personnes ddclarent venir "de temps en temps" (11,6 %) ; 189 au moins une 
fois par mois (48,7 %) et 154 (39,7 %) au moins une fois par semaine. A titre 
indicatif, pour reprendre les donndes rdcentes 37, sur les 23 % des adultes d6clarant 
fr6quenter les bibliothfeques en France, 7 % y vont "rarement", 9 % une a deux fois par 
mois, 6 % une fois par semaine au moins. Nos pourcentages sont bien au-dessus de 

37 Donnat, Olivier, Cogneaa, Denis. Pratiques culturelles des Fran§ais, 1973-1989. Paris : la 
Decouverte/la Docvunentation frangaise, 1990. 
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ces donnees nationales : l'on peut admettre la motivation certaine de notre public, mais 
il y a peut-etre, la encore, effet de surenchere et desir de repondre "au mieux" pour 
satisfaire 1'enqueteur... sans parler du flou qui entoure la notion subjective du temps... 

Les raisons d'inscription a Mouffetard peuvent se decomposer ainsi : 178 
lecteurs invoquent une seule raison sur cinq possibles, et c'est le motif de proximite 
qui arrive, tres majoritairement, en premier (144 citations) puis la disponibilite des 
ouvrages (16 mentions). La qualite des collections est rarement invoquee seule, elle 
vient en complements d'autres raisons de frequentation. Dans la rubrique "autres 
raisons" est souvent mentionnee la qualite architecturale du batiment, recent nous 
1'avons dit, et construit autour d'un patio de verdure : les usagers ne sont donc pas 
indifferents au cadre. 

La question 12 faisait reference aux raisons principales d'utiIisation des 
coilections. 196 personnes sur les 386 repondants ont invoque une seule raison. On peut 
resumer ainsi, schematiquement, les opinions rencontrees : 

Les loisirs sont majoritairement evoques (108 reponses), puis les etudes (48), les 
recherches ponctuelles d'informations (37). Les usagers ont souvent prefere evoquer 
plusieurs raisons de frequentation : etudes et loisirs (48 rdponses), etudes et recherches 
ponctuelles (21), loisirs et recherches (59). 25 repondants evoquent ces trois reponses 
simultanement. Comme le rappelle Martine Poulain dans son ouvrage de synthese deja 
cite, Les Bibliotheques publiques en Europe. " : Les bibliotheques publiques se donnent 
comme mission de repondre a la plus grande diversite des publics et des besoins. Elles 
cherchent a etre des instruments de culture et d'education, mais aussi d'information, ou 
encore de divertissement et de loisir."38 II semblerait que le public manifeste ici des 
attentes diversifiees , comme c'est le cas en lecture publique par rapport aux 
bibliotheques specialisees, ou 1'heterogeneite des besoins est moindre, et, comme on le 
verra plus loin dans 1'analyse, des conduites variees face aux outils d'acces a 
rinformation proposes. 

Nous avons cherchd a savoir en quetion 13 quelles etaient les "classes" du 
systeme Dewey les plus utilisdes par les lecteurs. Bien entendu leur intitule etait 
presente en clair, pour eviter les ambiguites. 108 lecteurs n'ont indique qu'un domaine 
de predilection : la litterature et la critique (400-800) ont le plus de suffrages (24 
citations), puis les 500-600 (19), sciences et techniques, et l'art (700), 13 citations. La 
classe 900 recouvre, quant a elle, 37 reponses, mais a 1'interieur de cette classe, c'est 
1'histoire (930) qui attire le plus d'usagers (27 reponses). 

De nombreux repondants s'interessent coryointement a plusieurs domaines : classe 
100 et 200, Art et litterature, par exemple, ou 300 et 700, mais nous avons constate que 
peu d'usagers declarent frequenter toutes les portions de la bibliotheque : la these 
d'Eliseo Veron, a savoir qu'un "habitus-programme" se developpe assez vite chez le 
nouveau lecteur, qui, apres un "tour d'horizon" de 1'ensemble des collections, se centre 
sur ses propres centres d'interet, et par la meme perd de vue la globalite des fonds, se 

38 Paris : Le Cercle de la libraireie, 1992. p. 173. 
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verifie. Par ailleurs, au cours des entretiens nous avons pu note que les usagers n'ont au 
maximnm que deux ou trois domaines de predilection (meme si, de la sociologie, il 
arrive a telle lectrice de faire une incursion au rayon "Bricolage" ou de saisir 
promptement le Guide bleu "Seville" avant de s'y rendre...). 

Qu'en est-il du manlement des fichiers de la bibliotheque ? 

Cette question, a vrai dire, nous interessait particulierement, car dans une etude 
precedente39, dans un autre cadre que la lecture publique, puisque nous avions a faire 
majoritairement a des chercheurs et des 6tudiants de 3e cycle, nous avions constate que 
les lecteurs developpaient des stratdgies quelquefois surprenantes, et n'accordaient aux 
fichiers (y compris informatises) qu'une confiance moderee, prdfdrant aller directement 
en rayon ou interroger le personnel, et de preference les "personnes-ressources" ayant 
fait la preuve de leur savoir-faire, avec, cependant, une ambivalence par rapport au 
mediateur, dans un jeu de pouvoir assez net. 

Dans Vechantillon observe & Mouffetard, seules 4 personnes n'ont pas repondu a 
la question "Quand vous cherchez un ouvrage ici, utilisez-vous k fichier-auteurs ?" 
II faut preciser que les fichiers a la bibliotheque sont tres visibles, et situes au rez-de-
chaussee, au niveau ou avaient 6te ddposes les questionnaires a remplir. 294 personnes 
declarent s'en servir, soit 75,8 % de reffectif, contre seulement 90 qui 1'ignorent (23,2 
%). Le fichier-matieres, par contre, remporte moins de suffrages : 26 non-r6ponses, 
220 oui et 142 non. Nous savions que ce fichier comporte des lacunes, et qu'un certain 
nombre d'ouvrages recensds ne sont plus dans le fonds, et que, bien 6videmment, si 
tout catalogue signale une rdfdrence, il n'indique pas que 1'ouvrage est encore en rayon 
: il peut avoir €t£ emprunte. Par ailleurs, dans la question 24 qui 6tait une question 
d'appr6ciation des documentaires, de nombreux lecteurs ont mentionnd 1'incompMtude 
de ces outils, prefdrant "butiner" en rayon pour chercher un ouvrage. Nous 
consacrerons un plus long ddveloppement & ces aspects plus loin. 
264 personnes disent proc6der autmnent qu'en se servant des fichiers. Plusieurs 
r6ponses dtaient possibles, que nous rdsumons ainsi: 

Pour la recherche en rayon : 

-138 personnes cherchent "au hasard des titres" 
- 163 en s'aidant des panneaux de signalisation (de couleur, intiquant en clair le contenu 
des grandes divisions Dewey) 
- 41 ont recours aux bibliothdcaires 

Le taux 61ev6 de non-r6ponses (123, soit 35,9 %) attire cependant notre attention : 
nous ne savons pas si ces lecteurs ont d'autres modes de rep&age que ceux 
prdcedemment 6voqu6s. 

En ddpouillant la question 15, nous apprenons, sur 367 rdpondants, que : 

39Dartois, Claire. Approche de la "relation d'infonnation" dans un centre de documentation. 
Documentaliste, 1991, vol. 28, n°2, p 63-66. 
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- les ouvrages recherches sont avant tout des "complements d^information" (201 
citations, soit 54,76 % des reponses fournies, au total 485), des ouvrages 
d'approfondissement (152 reponses, soit 41,41 %), et des ouvrages de base (132 
reponses, 35,96 % du total). 11 semblerait donc que la tendance majoritaire soit de 
considerer les documents des collections comme des prolongations de domaines deja 
parcourus. Les etudiants ont tendance a voir une partie des documentaires comme des 
"ouvrages" de base, des manuels : fait verifie quand on examine la teneur de certaines 
collections (par exemple les Guides Dalloz en droit) et les fiches des ouvrages non-
rendus, donc annexes a une bibliotheque de travail personnel. 

On a pu reprocher la formulation de la question 16 "Vous interessez-vous aux 
sciences sociales ?". II est evident que Vinteret se quantifie difficilement, mais nous 
n'avons pu trouver une expression meilleure. Dans les entretiens cependant, qui 
permettent un "feed-back", cette notion a pu s'exprimer dans toutes ses nuances, avec 
aux besoin, des explicitations longues, en relation avec le vdcu de Venquete et ses 
projets personnels et professionnels. 

221 personnes sur 387 ont rdpondu oui (soit 57,1 %), 157 non (40,6 %), 9 dtaient sans 
opinion. Nous verrons plus loin que certains lecteurs n'ont qu'une notion vague des 
sciences sociales, qui ne sont a leurs yeux qu'une cat6gorisation de la Dewey, et nous 
1'avons dit, une "etiquette" qui ne recouvre pas la psychologie ou 1'histoire. Nous 
proposions, en 16-2, des domaines d'int6ret plus pr6cis au sein des sciences sociales 
(nous avons 6Iimine le commerce et l'art militaire), pour v6rifier, entre autres, que la 
question pr6c6dente n'avait pas eu qu'une fonction "d'appel" (i.e. appelant 
1'affirmation). 

Sur 225 r6pondants (on note que 4 personnes ne disent pas s'int6resser aux sciences 
sociales, mais cochent sans vergogne des sous-domaines): 

Sous-classes 300 choix exprimes Pourcentage 
politique 68 17,43 
economie 59 15,12 
droit 25 6,4 
6ducation 62 15,89 
sociologie 107 27,43 
ethnologie 69 17,69 

TOTAL 390 rep. 100% 

La sociologie arrive en tete du palmares, mais nous remarquons que cette classe 
est vaste et recouvre des domaines diff6rents. Le droit est assez mal plac6, mais il y a 
pu avoir des ambiguit6s dans Vesprit des r6pondants : sous cette cat6gorie, on trouve en 
realit6 les grands "pans" du droit, mais aussi des ouvrages pratiques. Le score 
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relativement eleve de 1'education nous a etonnee, sachant que cette sous-classe a le plus 
mauvais taux de rotation (aux alentoures de 2). Reflexion faite, le public evoque 
souvent les ouvrages du type "Guide des etudes", ou les numdros du Monde de 
1'Education, plutdt que Pestalozzi ou Freinet. 

Les questions ouvertes (17 et 18) eoncernant un bref "diagnostic" du fonds par les 
lecteurs se disant int^resses par les sciences sociales nous ont, au moment du 
depouillement, fait douter de la raison. Nous demandions en 17 : "Quels sont, dans les 
domaines que vous avez selectionn€s, les ouvrages de la bibliotheque qui vous semblent 
vieillis ?" Nous n'avons obtenus que 11 reponses sur 221 personnes disant s'interesser 
au domaine, et sur 388 enquetes, donc 4,9 % de citations. II fout remarquer par ailleurs 
la grande fantaisie des reponses fournies : un lecteur attribue & Durkheim "Le rire" 
(alors que celui ci a plutdt travaille sur le suicide), a Bourricaud les ouvrages de Weber 
(en serait-il flatte ?). Mucchielli echappe a toute norme orthographique alors que 
Reuchlin, le bienheureux, est immortalis^ par son "Precis de statistique". Cessons la 
1'ironie : les lecteurs, dans leur immense majorite, meme s'ils se plaignent par ailleurs 
de 1'archalsme des fonds, ont les plus giandes difficultes a localiser ce qui leur semble 
vieilli. Une seule personne ecrit rageusement en marge de son formulaire "En sciences 
sociales, rien ne vieillit!" et plus loin, "La sociologie est faite de modes, mais toutes ne 
ne ddmodent pas !!!". Certes, nous pensons aussi que "Les regles de la m&hode 
sociologique"de Durkheim , dont la premiere 6dition date de 1895, resiste bien au 
temps qui passe... 

Certains lecteurs estiment "vieillis" les ouvrages qui ont eu a un moment un 
succes certain : les ouvrages sur la condition fdminine, les dtudes sur les syndicats ou 
certains mouvements politiques, certains trait6s d'anthropologie (Margaret 
Mead)... D' ailleurs ces documents sont apres examen des rotation annuelles, souvent 
retirds des fonds. 

La question 18, dans le meme ordre d'iddes, faisaient rdfdrence aux ouvrages 
que les lecteurs "aimeraient voir figurer dans les collections de sciences sodales". 
Nous avons eu, la aussi, quelques fiissons. 45 titres nous sont proposds (le taux de 
rdponses est meilleur) mais, dans leur grande majorite, ils figurent d6ja dans lec 
collections de la biblioth&que. II est possible qu'ils aient fait 1'objet d'emprunts r6p6t6s 
et que les demandeurs ne les aient pas trouv6s, ou que les fichiers n'aient pas 6t6 des 
plus fiables (retard de traitement des documents ?) pour les localiser. Cependant, nous 
trouvons aussi les titres et les auteurs les plus farfelus, que Vouvrage de rdference "Les 
Livres disponibles" n'a pas r6f6rencds : nous citerons (et ce n'est pas une faute de 
saisie) "Les regles du travail social" (vraisemblablement un amalgame de deux titres de 
Durkheim), parmi d'aures titres fantaisistes dont nous cherchons encore 1'auteur. 
Certaines demandes concernent plus sdrieusement des titres prdcis (La sociologie des 
organisations de Bemoux, le dictionnaire de Psychanalyse) ou des domaines prdcis : 
ouvrages sur le Sida, les homosexuels, la monnaie, la linguistique... 

A dire vrai, nous nous attendions k plus d'informafions car l'examen de 
plusieurs "cahiers de suggestions " mis a disposition du public avait r6v6\6 des 
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demandes extremement prdcises. Les 6 "blocs" de 300 recouvrent un peu plus de 3000 
ouvrages, soit a peu pres 500 dans chaque discipline : volume que nous pensions 
facilement "apprehendable" par un lecteur actif du sous-domaine. D'autre part, et c'est 
une deformation professionnelle, nous avions rencontre dans notre experience de 
documentaliste anterieur, un contexte ou les usagers connaissaient parfaitement les 
fonds (plus petits, certes) et enoncaient frequemment des demandes tres precises. Le 
personnel des centres avait aussi une bonne connaissance des collections pour gerer au 
mieux acquisitions desherbage et services de presse. II semble donc clair que ce "cadre 
de pensee" ait joue dans la construction des questions, alors que je n'avais pas de 
connaissance pratique du lectorat municipal. Un professionnel rompu a la lecture 
publique aurait sans doute trouve un recueil d'information plus adequat. Mais cette 
experience est positive, dans le sens ou elle donne deux types de renseignements : 

- certains usagers ecrivent sur leur formulaire "qu'ils n'ont pas de titres en tete" ou 
essaient, de memoire, de fournir des titres. Ceux qui disposent de references precises et 
completent sont bien souvent des etudiants (ou des chercheurs) habitues aux 
bibliographies, et traquant des ouvrages utiles d'une bibliotheque a 1'autre. Ceci rejoint 
les conclusions de Abid qui a ete evoque en debut de memoire, dans la revue de la 
litterature : ces usagers "habitues" des fonds et de la recherche documentaire sont plus 
souvent aptes a poser un diagnostic, a proposer des titres, a suggerer acquisitions ou 
retrait. Ils connaissent un domaine du savoir de maniere plus approfondie, et suivent 
1'actualite, dans une "veille documentaire" assidue, en particulier quand ils redigent des 
travaux scientifiques. Ceci n'est pas la preoccupation de tous les lecteurs : dans 
1'univers de la lecture publique, les besoins sont tres hetdrogenes, les publics aussi, et 
la gestion des collections est une tache ardue, entre le "devoir" d'encyclopedisme et la 
pression de certains segments du public, pour une specialisation des collections. 
L'absence de cooperation entre les dtablissements du reseau fait que certains lecteurs, 
qui cumulent les inscriptions en municipale, signalent "qu'on trouve partout la meme 
chose". Remarque inexacte, quand on connait les fonds specialises a Paris (Malraux sur 
le cinema, la Bilipo sur les romans policiers, bibliotheque musicale a Picpus, Forney, 
etc...) 

- Autre remarque : les professionnels du livre et les apprentis-chercheurs lisent 
beaucoup, de facon generale, et frequentent (souvent) les bibliotheques. Trait resume, 
de facon acide, par Barbier-Bouvet :40 

" On n'est jamais sl mal servi que par soi-meme... Tous ceux qui ecrivent 
sur la lecture lisent. Cest bien la le probleme. Ils entretiennent generalement avec 
leur propre pratique un rapport si intense que leur trop grande familiarite avec le 
livre constitue, paradoxalement, a la fois le principal moteur et le principal 
obstacle a une connaissance de la pratique des autres." 

40 Pour une sociologie de la lecture, op.cit., p. 215. 
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Poursuivons 1'analyse : 119 personnes pensent que les ouvrages recents de 
sciences sociales ne sont pas assez representes dans les collections (Q 19) mais 
beaucoup de lecteurs s'abstiennent de tout diagnostic (48, 7 % de non-reponses ) ou de 
toute precision quant aux domaines du fonds mal servis (Q 20), avec la encore, une 
majorite de non-reponses (57,6 %). La minorit6 des usagers qui s'exprime indique que 
ce sont 1'education et la sociologie les plus mal loties, a 1'inverse du droit. 

Les revues classees en rayon, dans le secteur des sciences sociales sont a la fois 
mal connues et mal utilis^es ; 30,5 % des usagers ne repondent pas a la question qui 
les concerne ; 134 personnes declarent les utiliser (35 %) contre 131 qui n'y font pas 
allusion. A titre experimental, nous avions propose 6 titres parmi les periodiques de 
sciences sociales (cf. annexe 1, Q 22) en melangeant des revues de haut niveau (Actes 
de la recherche en sciences sociales, Temps modernes...) et des titres plus courants (Le 
monde de 1'Education). Ce dernier journal recueille les suffrages de 49 personnes sur 
les 156 qui ont coche des titres, suivi du Particulier. (20 mentions). 
Nous remarquons aussi que beaucoup d'usagers semblent tout de meme connaitre ces 
titres, sans forcdment les rattacher aux sciences sociales : ceci nous ramene aux 
problemes de categorisation deja evoques ; il est possible que ces abonnements seraient 
plus utilises s'ils etaient situes avec les autres titres de la presse, autour du "coin 
lecture" ou les usagers sont nombreux tous les jours. 

Nous arrivons maintenant a un autre domaine, a savoir les souhaits des usagers 
sur d'autres moyens d'information, qui pourraient a Vavenir faire partie de 
Vdquipement de la bibliotheque (Q 23-1). Le responsable de retablissement souhaitait 
quelques opinions a ce sujet. II faut dire d'emblee que cette question se trouvait en 
avant-derniere position dans notre formulaire, au moment ou, peut-etre, Vinteret du 
repondant s'amenuise... Toujours est-il que 225 personnes (presque 60 % de 1'effectif) 
n'y repondent pas. La formulation etait un peu technique sans doute ; 98 enquetes se 
declarent favorables a 1'introduction du Minitel pour Vacces aux catalogues d'autres 
bibliotheques ou la connexion aux banques de donnees specialisees. 33 savent ce qu'est 
un CD-ROM et seraient interesses par une consultation a Mouffetard : on le verra plus 
loin, ce sont surtout des 6tudiants qui ont du en avoir 1'usage en bibliotheque 
universitaire. Une dizaine d'usagers aimeraient une informatisation complete de 
1'etablissement, en se reclamant des etablissements du reseau dejk equipes. 

Le mythe de Vinformation gratuite (sous-entendu pour le public) perdure : 
45,3 % des usagers souhaitent des moyens informatiques, mais sans etre prets pour 
autant a en payer le prix (sinon une contribution), contre seulement 14,1 % des usagers 
se dSclarant favorables a une participation. Cependant, le fort taux de non-reponses 
(40,6 %) nous fait considdrer ces allegations avec prudence. 
II faut peut-etre aussi se dire que les usagers des bibliotheques de la Ville sont, depuis 
toujours, habitues a la gratuite totale des services : 1'inscription (modique) n'est 
payante que dans la section "Discotheque" et l'on ne demande, dans les etablissements 
qui possedent ce type de documents, qu'une caution pour Vemprunt de cassettes video. 
Envisager donc de payer pour une consultation telematique n'est pas, dans cet esprit, 
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tres facile. Les reticences sont nombreuses aussi dans le milieu professionnel (egalite de 
tous devant l'acces a Finformation), comme 1'a montre Jean-Michel Salaiin 41. 

Nous terminerons ce depouillement par 1'analyse de la question 24 :"Pour 
terminer, avez-vous d'autres remarques a formuler sur le secteur des 
documentaires ?", question ouverte qui a necessite un traitement manuel et permis de 
recueillir un materiel riche et diversifie. 

Elle a suscite en effets 94 remarques de la part des utilisateurs, etant entendu qu'un 
meme usager pouvait faire des commentaires sur differents secteurs de la bibliotheque. 
Sur les 388 formulaires valides, nous obtenons donc un taux de reponse a cet item de 
presque 25 %, ce qui est important. II faut noter cependant que peu de lecteurs ne sont 
contentes de repondre exactement et seulement a la question posee, et ont profite de 
1'occasion qui leur etait offerte, pour s'exprimer sur des aspects plus generaux, et qui, 
visiblement, leur tenaient a coeur : l'etat des collections et des fichiers, 1'accueil, le 
mode de classement, le cadre, Vinformatisation future... Le questionnaire, et c'est 
chose classique, a pour vocation ici d'encourager une expression du point de vue de 
Vusager, qui ne peut habituellement le faire que par la voie orale, au coup par coup, ou 
par le cahier des suggestions. Les reponses sont quelquefois vehementes et temoignent 
alors de jugements quelque peu expeditifs (enquete-exutoire ?). 
Un autre indice, en dehors du fort taux de reponse, temoigne aussi de Vinteret qu'ont 
prix les lecteurs au commentaire : le questionnaire, si l'on s'en souvient, se centrait 
assez vite sur le rapport aux documentaires, en particulier ceux de la classe 300, qui 
etaient 1'objet privilegie de notre etude. Or, certains lecteurs auraient souhaite une 
evaluation globale de tous les services de la bibliotheque (le secteur Jeunesse, les 
romans, etc.„) bien impossible dans le cadre de notre travail. D'autres enquetes futures 
pourraient combler ce manque ! 

Les reponses obtenues ont ete categorisees selon les principes de 1'analyse de 
contenu, explicit6s en particulier par H. Bardin 42 ; recapitulons donc les principaux 
themes abordes spontanement, et le nombre d'occurrences qui s'y rapporte : 

Jugements sur les collections 41 
classement et fichiers 17 
cadre et ambiance de la bibliotheque 10 
banques de donnees (futures) 5 
accueil 4 
rdactions au questionnaire 4 
specialisation des fonds 3 
gratuitd des services 2 

41 Les maitres du temps, tome 2 : Strategie. Villeurbanne, ENSSIB, 1992. p. 7. 
42 Les enquetes en psycho-sociologie. Paris : PUF, 1985. 

44 



nouveautes 2 
horaires 2 
informatisation (future) 2 
reservation des ouvrages 2 
TOTAL 94 

Le volume le plus important des reponses recueillies, concerne, et c'est normal, 
le secteur des documentaires (47 reponses / 94); On a pris soin de noter en depouillant 
ces reponses quelques elements d'identite du locuteur, a savoir le sexe, la profession, 
le cursus suivi s'il s'agit d'etudiants, la tranche d'age. Ces informations eclairent le 
rapport qu'entretiennent ces usagers avec la bibliotheque. 

Dans la plupart des cas rencontres, il s'agit de remarques sur la qualite ou la 
completude des collections de documentaires, par exemple : 
"Le secteur de la philosophie pourrait etre enrichi" (profession liberale, 45 ans) ou 
"J'aimerais plus de choses sur les sciences et techniques" (Cadre moyen, 30 ans). Les 
remarques Ies plus "ciblees" proviennent d'etudiants aux recherches specialisees, qui 
frequentent regulierement telle sous-classe de la Dewey, et qui sont a la recherche de 
titres en rapport avec leurs bibliographies de cours ou leurs projets personnels de 
recherche. Ceux-la sont donc les plus a meme de deceler 1'absence de certaines 
references, ou la sous-representation de certains sujets (le langage, les arts 
contemporains...). Lecteurs assidus, ils mettent en concurrence les etablissements, 
signalant au passage tel secteur mieux ddveloppe ailleurs, puisqu'ils sont des fervents 
des inscriptions multiples. Cette caracteristique a d'ailleurs ete mise en evidence par les 
enqueteurs de la societe MV 2 Conseil, qui a redigd un rapport commandit6 par le 
Bureau des Bibliotheques en juin 90.43 

D'autres categories d'usagers ont des arguments pour juger les collections de 
documentaires : les actifs, en particulier les enseignants du superieur dont les 
preoccupations rejoignent, a certains egards, celles des 6tudiants avanc6s ("lectures 
problematiques", dirait V6ron, autour d'un sujet sans cesse a actualiser). Ils se sentent 
capables donc de diagnostiquer les forces et les faiblesses d'une collection mais leur 
jugement ne depasse souvent pas, comme pour les 6tudiants, leur secteur de comp6tence 
: ainsi, les d6mographes jugent le rayon d6mographie et ne s'aventurent pas a 6voquer 
les ouvrages de chimie. On l'a vu dans les tris a plat, les domaines d'int6ret des usagers 
enquet6s sont rarement plus nombreux que deux ou trois maximum : y-aurait-il un 
"empan" maximum, comme celui qu'on 6voque pour parler du parcours des yeux sur la 
page ? Sans doute rejoint-on la notion de Eliseo Veron w, 1'habitus-programme, qui 
concentre et limite en meme temps Finvestissement de 1'usager sur une portion de la 
bibliotheque. 

II semblerait, mais cette hypothese reste a confirmer par des entretiens, que 
certains retrait6s gardent des preoccupations documentaires liees a leur ancienne activite 

43 Definition d'une strategie d'amelioration des services et de developpement de la elientele des 
bibliotheques parisiennes : phase quantitative, rapport final. Paris : MV2 Conseil, 1990. 110 p. 
44 Espaces du livre, op. cit. 
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(en particulier les ex-ingenieurs) et suivent d'assez pres les nouveautes ou les reeditions 
dans leur domaine d'intdret. Les travaux de Michel Peroni 45 qui suggere que les 
pratiques de lecture ne sont pas immuables, mais changent au cours de la vie et des 
changements personnels et professionnels, pourront sans doute eclairer ce point. 

Une categorie particuliere d'usagers juge volontiers (et souvent sans indulgence) 
les fonds, et ce n'est pas par hasard. II s'agit des biblioth£caires ou documentalistes, 
dont une partie du travail consiste justement a constituer ou a developper des collections 
; ce savoir-faire garderait, en dehors du cadre professionnel, son importance. Point de 
vue "legitime" qui autorise 1'expertise. il faut ajouter que ces professionnels du livre 
sont souvent des usagers tres actifs, frdquentant plusieurs centres de ressources et 
cumulant les moyens d' approvisionnement en livres, ce qui leur permet la comparaison. 
Dans leur grande majorite, les jugements sur tel ou tel secteur de documentaires 
emanent d'usagers tres actifs, manipulant souvent les collections, et individus a capital 
culturel et 6ducatif elev£. L'habitude de lecture, de meme que 1'habitude d'ecrire 
(Vaisance en quelque sorte) autorisent donc le plus naturellement possible critiques et 
suggestions. Comme nous 1'avons montrd plus haut, les propositions concretes d'achats 
restent cependant peu nombreuses, sauf pour les etudiants qui citent leur bibliographie 
de cours. Certains usagers s'en expliquent: "Je n'ai pas de refdrences en tete" ou "Je ne 
me souviens plus exactement du titre", etc... 

Les commentaires faits par les usagers sur les collections rejoignent, on s'en 
doute, les conclusions des responsables de collections a la bibliothfeque ; en raison des 
contraintes de temps et de personnel, des limites budgetaires, mises a jour et reassorts 
se font progressivement ; certains secteurs accusent une baisse d'int6ret et font 1'objet 
de moins de publications ou de commentaires dans les mass-media ; de nouveaux 
centres de prdoccupations naissent (la biodthique, l'Europe...), qu'il faut justement 
representer dans les collections. 
Neanmoins, le public ne semble pas toujours connaitre le contexte, a savoir la 
"politique documentaire" de 1'etablissement. Les efforts particuliers menes par les 
bibliothdcaires sur telle classe (900, 700, et plus recemment 300) afin de permettre une 
meilleure addquation aux besoins du public pourraient faire 1'objet d'une information 
par voie d'affichage, de publication sur feuillet ou dans un bulletin afin de mieux faire 
comprendre les actions de fond et leur logique. 

II ressort de ces discours d'usagers 1'extreme Mt6rog6n6it6 des demandes et des 
besoins; certains lecteurs (et c'est leur droit!) ne se consacrent qu'a l'6tude de "micro-
domaines" si atomisds qu'ils ne peuvent susciter 1'intdret de tous. Ddvelopper des 
secteurs si particuliers irait donc, dans un contexte de rigueur, d'impossible extension 
lineaire, k 1'encontre de la vocation encyclopddique des bibliothdques du rdseau 
parisien. Patrick Parmentier 46 1'exprime ainsi : "Une bibliothkque, qui s'adresse a 
1'ensemble de ces groupes (d'usagers) et dont 1'action s'inscrit dans une dur6e, ne peut 
prendre en compte les diffdrentes modes et vagues d'interet, dvolutives et transitoires". 

45 Histoire de lire : lecture et parcours biographique. Paris : BPI, 1988. 
46 Les rayons de la bibliotheque ou comment faire son rniel. Bulletin des bibhotheques de France, 1985, t. 
30, n°l, p. 46-51. 

46 



Les remarques concernant les fichiers de la bibliotheque sont nombreuses : 
"De nombreux ouvrages indiques au fichier ne sont jamais en rayon. Le fichier est-il a 
jour ?" (Comedien, 30 ans) "inaddquation entre les fichiers qui theoriquement affichent 
des ouvrages, dont on ne sait pas s'ils ont disparu du circuit. des mises au point seraient 
necessaires" (Enseignant du sup^rieur, 45 ans). 

Ces problemes ont 6t6 tres directement dvoques par le conservateur dans le 
"Rapport d'activitd pour l'annee 1991", destind aux autoritds de tutelle : 

"Nous nous contentons d'intercaler dans les catalogues auteurs et sujets les 
fiches des nouvelles acquisitions. Voila plusieurs anndes que nous n'avons plus le temps 
de retirer des catalogues publics les fiches des ouvrages pilonnes ou remis a 1'ADEL. 
Sont donc presentes dans nos fichiers prfes de 25 000 fiches "mensongeres", les livres 
correspondants ayant depuis longtemps quitte nos rayons. Le ddtail de ces 25 000 fiches 
est le suivant: 

- les fiches des ouvrages pilonn6s n'ont pas 6t6 retires des catalogues depuis 1988 
- les fiches des livres non-rendus et disparus depuis 1986 
- les fiches des eliminations destinds a 1'ADEL depuis 1988. 

Le mdcontentement des lecteurs qui cherchent en vain des ouvrages que nous 
pretendons avoir est facile & imaginer. Le seul travail que nous pouvons assurer - parce 
que nous le devons absolument - est le retrait des fiches topo, qui nous permet un suivi 
a peu pres correct des collections". 

II est clair que pour une majoritd de lecteurs, les fichiers ont les outils privil6gies 
de l'acces au document. On comprend que la recherche en rayon, dans ce contexte 
difficile, soit d'un grand secours. Seule une minorit^ d'usagers (majoritairement des 
dtudiants) s'adresse aux biblioth6caires, en particulier a la personne d'accueil. 
On signalera aussi que le fichier-matifcres, peu utilisd, a 6t6 construit k partir de la liste 
de mots-matieres de la BPI et est d^pourvu de renvois, ce qui nuit consid&ablement a 
son efficacite. L'exemple suivant est 6clairant : pour CHAOS (Thdorie du), il faut se 
reporter, en fait, * COMPORTEMENT CHAOTIQUE DES SYSTEMES, sans que le 
renvoi soit mentionnd. On comprend donc dans quel chaos se trouve Vhumble lecteur... 
qui 1'exprime spontan6ment "II existe certains problemes de classement et de 
regroupement. Les fiches thdoriques sont assez inutilisables" (Cadre supdrieur, 27 ans). 

Le systeme de Dewey est largement utilisd dans le rdseau parisien (seule, la 
mediathfeque Edmond Rostand, trfcs r6cente, a d6velopp6 un autre cadre de 
classification). Elis6o V6ron 47 rappelait que ce mode d'organisation des connaissances 
porte les marques du XlXe et que si certains lecteurs en percevaient facilement les 
codes, d'autres n'y voyaient qu'opacit6 et labyrinthe. A Mouffetard, de grands 
panneaux de couleur indiquent le contenu des grandes classes, et des "niches" 
reprennent chaque sous-diviskm; Un 6tiquetage des rayons facilite la consultation. II 

47 Espaces du livre : perception et usages du classement en bibliotheque, op. cit. 
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n'empeche que certains usageRs ne pergoivent pas le systeme, ou ne s'en accommodent 
pas : "Classement saugrenu de certains livres : pour un auteur, certains ouvrages sont 
disponibles dans les romans, d'autres dans le rayon "litterature frangaise"" (Cadre 
superieur, 30 ans); Une enseignante note : "pour 1'ethnologie, la classification est 
ancienne "Coutumes et folklore", "religion". 

Nous ne reviendrons pas ici sur ce d6bat ancien de mise en ordre des 
connaissances, et de mise en espace des documents. Veron conclut en disant: 
"Toute classification v6hicule une conception du monde et des savoirs que l'on pourra 
toujours, a partir d'un point de vue d6termin6, critiquer : la bonne classification 
n'existe donc pas" (p. 86) 

Le rangement laisse parfois a desirer, et certains lecteurs le deplorent : "Tres 
souvent un ouvrage n'est pas range a sa place, mais un peu plus loin" (Etudiante en 
histoire de l'art, 20 ans) "Ouvrages classds en vrac dans certains rayons" (Chercheur, 
50 ans) 
Bien entendu, le volume des collections en libre-acces et 1'activite des usagers 
entrainent des declassements. L'ordre des cotes Dewey n'est pas non plus si evident. 
Meme si le personnel s'astreint a vdrifier l'ordre lineaire des collections, des desordres 
subsistent, et un ouvrage d6classe est (presque) perdu... 
Les emprunts, pour une dur6e de 3 semaines (6 pendant l'6t6) font bien 6videmment 
que les ouvrages ne sont plus en rayon : certains lecteurs regrettent de ne pas savoir si 
1'ouvrage va r6int6grer prochainement les rayons et aimeraient pouvoir le r6server des 
son retour. Dans un systeme de pret manuel comme celui de Mouffetard, tres lourd, ce 
service est impossible a g6rer a grande 6chelle. II existait dans le pass6, mais faute de 
temps et de personnel disponible, il a 6t6 suspendu, et la majorit6 des lecteurs le 
regrette: 
"L'impossibilit6 de prendre rang lorsqu'un ouvrage n'est pas sur les rayonnages m'a 
souvent d6contenanc6e, voire lass6e" (Retrait6e, 65 ans) 

D'autres options appr6ci6es du public ont 6t6 pour les memes raisons, 
supprim6es : pret inter-bibliotheque, liste des nouvelles acquisitions, etc... Les lecteurs 
de la bibliothdque Buffon, ferm6e pour cause de travaux et d'informatisation, et qui se 
sont inscrits a Mouffetard, disposaient de ces services et ont exprim6 leur d6ception de 
ne plus en profiter ici. 

Dans le d6pouillement de cette question 24, nous relevons 6galement des 
dol6ances sur les nouveaut6s et leur d61ai de mise a disposition : 
Taimerais que les documentaires soient mis en circulation plus rapidement apres leur 
parution, sur le pr6sentoir des nouveaut6s, avec pr6t d'une semaine" (Institutrice, 60 
ans) 

Nos conclusions sur le contexte 6voqu6 ici est que les contraintes actuelles, 
aussi bien temporelles qu'humaines, obligent l'6quipe a se centrer sur les taches 
indispensables au cireuit du livre, au d6triment de services plus personnalis6s au public. 
Cependant, le fait de ne pouvoir assurer une bornie ad6quation des fichiers et des 
collections nous semble plus grave, car il engage la "cr6dibilit6" du service tout entier. 
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Comment trouver un ouvrage si sa reference n'est pas mentionnee sur une fiche ? B 
n'est alors accessible que par le hasard du "butinage" en rayon (certes, il est de 
delicieuses rencontres, dues a Fimprdvu)... Le personnel risque d'etre alors surcharge 
de demandes (et de plaintes) et surtout dans 1'incapacite de rdpondre, sauf en se 
reportant au fichier topographique a jour. C'est pourquoi un travail de reajustement 
des outils documentaires semble, dans le planning des projets, tout a fait prioritaire. 
L'inforrnatisation, demandee par certains lecteurs, pourrait plus tard faciliter la tache 
du public, comme celle du personnel, qui doit assurer des taches lourdes et r6petitives 
(le "refichage", la recherche des "accroches" (ouvrages dont on ne retrouve pas la 
fiche) en meme temps que les validations d'inscription et les renseignements aux 
usagers. 

La question 23 faisait rdference a la possibilite d' intdgrer a la bibliotheque de 
nouveaux outils d'acc6s a rinformation. Certains lecteurs y reviennent dans la 
question ouverte finale, soit pour rdaffirmer leur souhait de voir maintenue partout la 
gratuitl des services : "J'espere que les bibliotheques municipales, dernier refuge pour 
les gens qui veulent se cultiver, alors que les mus6es, conferences, livres, etc... sont 
maintenant reserves aux riches, resteront gratuites" (Etudiante, 30 ans). Quelques 
lecteurs soutiennent l'idee d'une participation : "Pourquoi ne pas faire payer une 
somme, meme modique ?" (Retrait6e, 65 ans) 

Le cadre de la bibliotheque, 1'ambiance qui y regne font 1'objet d'une dizaine 
de mentions. Certains jugements sont tout a fait positifs : "La bibliotheque est superbe" 
(Lyceenne, 18 ans) "Merci pour tout. C'est propre, c'est clair, c'est sympa. Tous mes 
encouragements pour que ga continue" (Employ6e, 40 ans). 
Par curiosite, nous avons egalement consulte le cahier des suggesttons, laiss6 a la 
disposition du public. Parmi les propositions de titres, on trouve des remarques sur la 
climatisation, la chaleur des salles, la decoration. Ce cahier, d6tourn6 souvent de sa 
fonction premiere, sert aussi de moyen d'expression, voire de critique, et il est 
regulierement lu et compl6te par les responsables. Comme le questionnaire, qui lui est 
ponctuel, il est ressenti comme un "trait d'union" entre le public et les d6cideurs. 

Le bruit est souvent d6plor6 par les lecteurs (mais une bibliotheque municipale 
peut difficilement baigner dans l'atmosphdre feutr6e des grands sanctuaires de livres) : 
"J'aimerais que les biblioth6caires et les lecteurs se souviennent que la bibliotheque 
doit etre un lieu silencieux. II n'est pas difficile de parler k voix basse (Etudiante, 25 
ans). 

Tous les comportements "d6viants" sont 6pingl6s, des plus anodins aux plus 
marqu6s : "On devrait, par affichage, menacer d'exclusion les lecteurs qui soulignent 
ou annotent les textes" (Chercheur, 50 ans) ; "Inciter les utilisateurs de la presse 
quotidienne k replacer les journaux ou ils les ont pris. On ne s'y retrouve plus" 
(Retrait6e, 60 ans). 

Anne Zwick, deja cit6e dans son 6tude sur le comportement des usagers en 
lecture pubEque48 avait remarqu6 que les "personnes a problemes" sont attir6es par les 
bibliotheques et y commettent parfois des d6gradations. A Mouffetaid (comme ailleurs), 
viennent souvent quelques sans-abri du quartier qui s'installent pour lire la presse. 

48 ViUeorbanne : ENSSIB, 1992. 
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Certains lecteurs ne supportent pas la cohabitation (oubliant sans doute que les 
bibliotheques sont ouvertes a tous, sans discrimination): 
"Est-il normal que certains marginaux avines et malodorants viennent s'installer aux 
lieux et places reserves en principe aux lecteurs... qui devraient rester la clientele 
exclusive d'une bibliotheque !" (Architecte, 40 ans). 

Uorganisation architecturale du bMment (salles autour d'un patio) suscite des 
commentaires : "un etage et deux portes entre le fichier et les ouvrage de cote 800, 
c'est beaucoup "(Etudiante, 22 ans), de meme que le (relatif) manque d'espace : "E 
manque helas des tables de travail, un lieu de convivialitd qui apporterait beaucoup a la 
bibliotheque en lui conferant un caractere plus vivant, ouvert au dialogue, instantane, 
aux rencontres, a la recherche immediate. Tres important" (Etudiant, 24 ans). 

Nous terminerons par les remarques concernant 1'accueil et les horaires 
d'ouverture de la bibliotheque. L'accueil fait seulement 1'objet de quatre remarques, 
dont deux n^gatives : "A quand une enquete sur la qualite (!) de Vaccueil ?" (Magistrat, 
40 ans) ; "L'accueil est nettement a ameliorer. Le sourire est difficile a soutirer aux 
bibliothecaires, alors qu'on ne les agresse pas " (Chargee de communication, 30 ans). 
Nous avons remarque, pour y avoir particip^ pendant le stage, combien sont exigeants 
ces passages en service public. Le poste de retour des ouvrages est le plus lourd, 
puisqu'il faut, k cause du systfeme manuel, tamponner les ouvrages, retrouver leur fiche 
en verifiant le num6ro d'exemplaire, remagn&iser les documents, et les pre-classer en 
piles qui partent sur des chariots. Les jours d'affluence, deux personnes a ce poste ne 
sont pas de trop . Neanmoins, des erreurs subsistent (notamment exemplaires d'un 
meme titre confondus). On congoit que la tension soit grande, et rende, en fin de 
journde, le sourire moins facile... Le poste de pret (sortie des ouvrages) est plus 
rdp^titif encore, mais les taches plus simples ; enfin, la personne qui est pr6pos£e a 
1'accueil des usagers s'occupe essentiellement de restituer les cartes deposees avec les 
ouvrages dans la "botte aux lettres" de la bibliothfeque, d'inscrire de nouveaux lecteurs, 
de valider les anciennes cartes, mais a plus de contacts avec les personnes, puisqu'on lui 
demande des renseignements, et que, dans certains cas, la discussion s'engage. C'est 
aussi un poste d'observation priviMgie, puisque l'on est situd entre les fichiers, le coin 
de la presse quotidienne, la table des "nouveautes" et la banque de pret... 

Les bibliotheques du reseau de la Ville de Paris sont ouvertes au public 40 
heures par semaines, le soir jusqu'& 19 heures (samedi 18 h). Certains lecteurs 
souhaiteraient une extension des horaires, avec une nocturne jusqu'& 21 heures une 
fois par semaine ; elles sont bien sur ouvertes a 1'heure du d6jeuner. Les resultats, 
quand ils seront connus, de 1'enquete mende r6cemment par la Direction du Livre et de 
la Lecture sur les horaires d'ouvertures des bibliotheques municipales seront int6ressants 
pour etablir des comparaisons. II semble difficile ici, compte-tenu de l'emploi du temps 
tres chargd du personnel, d'augmenter encore les journdes ... 

Des remarques (marginales par leur nombre) font r6f£rence k la sp6cialisation 
des fonds : on a pr6cis6 que le r6seau de la Ville ne dispose pas de la structure 
classique centrale / annexes, mais d'&ablissements bdneficiant d'un service techraque 
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au niveau central, "qui rationalise et centralise les differentes operations 
bibliotheconomiques par rinformatisation des acquisitions et du traitement de la quasi-
totalite des livres, phonogrammes, videocassettes acquis par les bibliotheques 
discotheques municipales de Paris". Les projets d'informatisation detailles dans 
FAnnuaire des bibliotheques 49 visent a ameliorer les services et a permettre aux usagers 
de profiter de services telematiques nouveaux et de consulter un catalogue collectif relie 
aux 59 etablissements. Certains enquetes y voient un moyen d'ameliorer les acquisitions 
globales : "II serait interessant que les bibliotheques municipales qui se situent tres 
proches les unes des autres puissent varier leurs choix dans 1'acquisition des titres. On 
trouve presque partout les memes livres, les memes auteurs, les memes cassettes." 
(Cadre superieur, 45 ans). D'autres soulignent au contraire la vocation encyclopedique 
des etablissements municipaux, parallelement a 1'existence de fonds particuliers, qui 
semblent fort apprecies. 

Apres ce depouillement detaille du questionnaire, nous allons reprendre, de 
fagon synthetique, une partie des tris croises, pour voir si les hypotheses que nous 
avions posees dans la partie methodologique (au paragraphe 3.1.2.1) se verifient. De 
maniere classique, nous faisons jouer les variables socio-demographiques habituelles 
(age, sexe, niveau d'etudes, CSP). Nous y ajoutons, pour notre problematique, la 
qualite d'etudiant ou de non-etudiant). Nous rappelons brievement notre corpus 
d'hypotheses et de sous-hypotheses : 

Les hypotheses generales sur le public de Mouffetard : 

- pour des raisons liees a la composition socio-demographique du 5e 
arrondissement de Paris, a 1'environnement universitaire, sur-representation des cadres, 
professions liberales parmi le lectorat et bien entendu, des etudiants et eleves ; 

- public jeune, dans les tranches d'age 25-34 et 35-44 ; 
- public (comme dans toutes les bibliotheques) d'abord feminin ; 
- public de proximite essentiellement; 
- maniement des catalogues correle au statut social et au niveau d'etudes ; 
- recours aux bibliothecaires plus frequent a mesure ou l'on s'eleve dans 

l'dchelle sociale ; 
- souhait d'autres outils d'acces a l'information correle au statut social et/ou au 

statut d'etudiant; 

Quelques hypotheses plus specifiques sur la sous-population etudiante : 

- nombreuse car concentree dans le Quartier latin ; 
- cursus en rapport avec les emprunts de documentaires ; 
- frequentation plus soutenue de la bibliotheque ; 
- utilisation plus frequente des catalogues ; 

49Direction des Affaires culturelles : 1991. 
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- population la plus favorable a 1' informatisation, a Fintroduction du Minitel, et 
la plus disposee a payer ces services ; 

- caracteristiques plus marquees encore au fur et a mesure que les etudiants 
avancent dans leur cycle d'etudes ; 

Si nous croisons le fait d'etre inscrit a Mouffetard (Q 8-1) et la categorie 
socio-professionnelle, nous obtenons les resultats suivants : 

N = 377 

CSP FREQUENCE POURCENTAGE 
Patrons ind. et commerce 2 0,5 
Prof. lib. et cadres sup. 103 27,3 
Cadres moyens 42 11,1 
Employes 46 12,2 
Ouvriers 2 0,5 
Retraites 45 11,9 
Autres inactifs dont etud. 118 31,3 
el. 

L'hypothese se verifie ; simplement, nous notons que cadres moyens et 
employes se placent quasiment <i dgalite dans cet echantillon (19 non-rdponses). Nous 
1'avons dit par ailleurs, les retrait€s tiennent une bonne place egalement dans le public 
de la bibliothkque. Les ouvriers sont en infime minorite dans la population paiente (0,6 
% en 1992), comme dans l'echantillon (0,5 %). On sait par les grandes enquetes 
nationales que c'est parmi cette sous-population que l'on rencontre le plus de non-
lecteurs de livres, alors que les cadres superieurs et moyens ainsi que les dtudiants sont 
de gros lecteurs (plus du tiers lisent deux livres par mois, au moins). La ddfinition 
"officielle" du fort lecteur est, rappelons-le, liee au fait de lire plus de 25 livres par an. 
Une catggorisation plus fine (plus de 50 livres par an, par exemple) rendrait mieux 
compte de certaines pratiques assidues ! On sait par ailleurs que la lecture est 
socialement diff<5renci6e, comme rinscription dans les bibliothfeque ou l'usage des 
autres institutions culturelles. Pierre Bourdieu 50 prdcise : 

" La lecture obeit aux memes lois que les autres pratiques culturelles, a la 
difference qu'elle est plus directement enseignde par le systeme scolaire, c'est-a-dire 
que le niveau d'instruction va etre plus puissant dans le systeme de facteurs explicatifs, 

50 La lecture : une pratique culturelle in Pratiques de la lecture. Marseille : Rivages, 1985. 
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le deuxieme facteur etant 1'origine sociale. Dans le cas de la lecture aujourd'hui, le 
poids du niveau d'instruction est plus fort". II evoque plus loin "1'idee d'un besoin de 
lecture qui est tres profondement inscrite dans l'inconscient des intellectuels, sous le 
forme d'un droit de lecture." 

Quant aux etudiants, ils sont numeriquement majoritaires, pour des raisons 
expliquees dans la partie consacree au commentaire des tris a plat. De nombreuses 
enquetes ont montre leur arrivee massive dans les bibliotheques : A Beaubourg, ou ils 
sont massivement (et quotidiennement) presents : 57,5 % du public en 1988 ; Martine 
Poulain parle de "vampirisation" de la BPI par cette population aux besoins particuliers, 
dans un contexte ou les bibliothfcques universitaires ont du mal a suivre la demande 51. 

Les bibliotheques de la Ville de Paris comptent deja, si l'on en croit les donnees 
de 1'Annuaire 1991, 30,8 % d'inscrits en section Adultes, qui sont dtudiants ou eleves, 
Mouffetard 48,2 % pour la pdriode du 1/09/91 au 31/08/92. Le processus de 
"phagocitation" est en route... 
Parmentier precise par ailleurs que 52: "les dtudiants sont pratiquement les seuls a avoir 
une leeture documentaire determin6e et a venir a la bibliotheque avec des references 
bibliographiques precises". 

Les inscrits de l'echantillon sont jeunes : 26,3 % de 20-24 ans, 21,8 % de 25-
34 ans. Les 15-19 ans sont 11, 1 %, soit pour ces 3 categories, un total de 59,2 % de 
ce lectorat enquete. 

Le public qui a rdpondu a nos questions est largement feminin : 65 % contre 
(seulement) 34,5 % d'hommes . Resultat superieur a la moyenne nationale. Nous 
savions par les statistiques g6n6rales de la bibliothdque Mouffetard que les femmes 
representaient 64,04 % des lecteurs en 1988, puis, avec une Mgere baisse, 61,8 % en 
1992 (donnees relatives aux nouveaux inscrits, ler septembre 1991/31 aout 1992). Elles 
sont sans doute plus disposdes a rdpondre aux enquetes aussi. 

Examinons maintenant les caracMristiques de ceux qui recourent le plus 
massivement aux fichiers manuels de la bibliotheque : 

En premier lieu, le fichier-auteurs : 
76,6 % des 6tudiants l'utilisent, contre 22,7 % qui disent ne pas s'en servir ; Nous 
notons cependant que de nombreux lecteurs non-6tudiants y ont recours : il est donc 
bien un outil connu et employ6. 
Parmi ses utilisateurs, surtout des femmes, a 68,4 %. Ceci tend k prouver que meme si 
elles sont plus nombreuses, elles sont proportionnellement plus enclines que les hommes 
& utiliser ce mode d'acces. 
La population jeune (jusqu'a 34 ans) fait le plus grand usage de ce fichier (59,52 % 
des utilisateurs) ainsi que les lecteurs de CSP 61ev6e : professions lib6rales et cadres 
sup6rieurs et cadres moyens. Ceci rejoint la conclusion de Parmentier, d6jk cit6 : "l'on 

51 Miquel, Andre. Les bibliotiieques universitaires : rapport au ministre d'Etat, ministre de l'Education 
nationale, de la Jeunesse et des sports. Paris : la Documentation frangaise, 1989. 
52 Bulletin des bibliotheques de France, 1985, t 30, n°l, p. 50. 
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va cTautant plus chercher directement en rayon, sans recourir aux bibliothecaires et aux 
fichiers, que 1'on est mal classe socialement et scolairement. Une politique du rayon est 
necessaire si l'on veut elargir la base sociale des utilisateurs de la bibliotheque". 

Le fichier-matieres est 1'objet de beaucoup moins de sollicitations (56,7 % des 
lecteurs, contre 75,8 % pour le fichier-auteurs), sans doute a cause de son incompletude 
et de sa logique particulifere due a 1'absence de systeme de renvois . Ceux qui s'y 
risquent sont d'abord les etudiants (33,2%), puis en second lieu les cadres supdrieurs 
(29,1 %). L'examen des niveaux d'6tudes indique que ce sont les personnes detentrices 
d'une licence (32,3 %) ou d'un 3e cycle (28,2 %) qui y ont le plus recours. 
On peut ainsi penser que la recherche thematique est plus Vapanage des individus 
familiers de ce type de ddmarche dans leurs etudes ou travaux professionnels. 

Qui se repere avec les titres, en deambulant dans les rayons ? pas forcement les 
etudiants, puisqu'ils sont aussi nombreux k ne pas procdder ainsi. Les professions 
liberales et cadres superieurs (26,8 %) et, dans une moindre mesure, les retraites(14,4 
%).Cadres moyens et employes, et c'est une constante au cours de 1'examen des tris 
croises, se comportent de la meme maniere (environ 11,5 %). II semblerait que ces 
deux dern&res CSP soient tr&s proches, par leur composition (nous pensons aux 
employes de la fonction publique, comme a ceux des banques ou du tertiaire, et aux 
enquetds qui se rangent plutdt dans les cadres moyens, parce qu'ils en ont les diplomes 
k ddfaut du statut 53). Les plus dipldmds de l'6chantillon (niveau d'etudes dgal ou 
sup6rieur a un second cycle universitaire) sont les plus nombreux a "butiner" en rayon 
(47,8 %): mode d'appropriation plus facile quand on connait ddja des titres et que l'on 
a la sensation de dominer le "stock", impressionnant par son volume (nous rappelons 
qu'il y a plus de 58 000 volumes en section Adultes, et plus de 3 000 pour les seuls 
documentaires de sciences sociales). On peut donc penser que 1'axiome de Parmentier, 
prec&lemment enonc6, est susceptible d'etre contredit : le "butinage" peut servir 
efficacement quand les fichiers sont incomplets ou caducs, il peut 6galement, dans un 
contexte "d'hyperchoix", pour reprendre 1'expression de Toffler, etre une stratdgie 
distinctive de ceux qui maitrisent le mieux les collections, et les codes Mgitimes. 

Les panneaux de la classification Dewey, qui sont explicit6s, n'aident au 
repdrage que 41,9 % des rdpondants. Ils sont "parlants" surtout pour les dtudiants 
(33,12 %) puis pour les cadres sup6rieurs et professions liMrales, et, dans une moindre 
mesure, pour cadres moyens et employds (11,6 %) . Les retrait6s se situent en dernier 
dans ce mode d'approche. Faut-il en conclure que le mode de classification, meme s'il 
est "d6cod6" (traduction en clair du contenu des grandes classes) n'est transparent que 
pour ceux qui ont longuement ff6quent6 les "modes de d6coupage" intellectuels, et les 
obscurs objets du savoir ? 

Le recours aux biblioth6caires est faible, nous 1'avons dit (10 %) ; il est 
majoritairement le fait des femmes, k 78 %. : 6tudiants, puis retrait6s, et enfin, dans 
des proportions comparables, autres CSP. Pourquoi ? parce que le personnel est trop 

53 Desrosieres, Alain , Thevenot, Laurent. Les categories socio-professionnelles. Paris : La Decouverte, 
1988. 
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occupe aux taches de retour ou d' inscription ? ou parce que, d'une maniere generale, le 
public prefere chercher par lui-meme d'abord ? 
Patrick Parmentier conclut apres enquete que "43 % des usagers en bibliotheque 
municipale cherchent exclusivement dans les rayons, 23 % demandent aux 
bibliothecaires, et 34 % consultent les fichiers" 54 Nous avons vu que nos resultats sur 
l'echantillon observe a Mouffetard (388 repondants) sont sensiblement differents : le 
recours aux fichiers est bien superieur a la moyenne nationale, plus du double pour le 
fichier-auteurs, alors que 1'aide demandee au personnel ici est deux fois moindre. 
Martine Poulain rappelle justement 55 que "le recours aux bibliothecaires, comme 
1'usage des fichiers et des catalogues, croit avec le niveau des diplomes et avec le 
niveau social : les etudiants et les couches superieures sont les plus forts utilisateurs du 
fichier et les plus a 1'aise pour "avouer" aux bibliothecaires qu'ils ont besoin d'aide", 
Or, nous savons que la composition socio-professionnelle du public a Mouffetard est 
particuliere, puisque les CSP elevees y sont, plus qu'ailleurs, representees et que les 
etudiants, en particulier avances, tres nombreux. Lors des entretiens avec une fraction 
des usagers, nous avons entendu aussi que le personnel n'etait "jamais en rayon" et que 
les gens qui nettoient les ouvrages "sont les femmes de menage" : il faudrait donc 
conseiller aux bibliothecaires le port de la blouse (grise, de preference) ou d'un badge 
pour que Fusager moyen les differencie ! Ces facteurs expliqueraient donc quelque peu 
les attitudes face aux employes de la bibliotheque et aux catalogues, mediateurs de 
1'information. 

Passons aux tris de la question sur les sciences sociales, a savoir 1'interet 
declare pour ce type de discipline (nous devrions dire, pour etre exacte, ces disciplines) 

Le fait d'etre etudiant ne joue pas beaucoup: 38 % des interesses ont cette qualite, 
contre 61,5 %. Les non-int6resses par les sciences sociales sont composes de 55, 4 % 
de non etudiants ; nous 1'avons dit, ces domaines de savoir ne concernent, sur notre 
echantillon, que 57,1 % du public. 
Parmi ceux qui declarent y prendre intdret, on compte surtout des femmes (67,9 %), 
des individus jeunes (20-24 et 25-34 ans) a 47,9 % de 1'echantillon. Dans la 
composition socio-professionnelle, une ecrasante majorite de cadres superieurs et 
professions liberales (32,12 %), des etudiants toujours (29,9 %), loin derriere des 
employes (13,1 %) et les cadres moyens a egalite. Les retraites n'y portent que peu 
d'attention (7,7 %). 
Si l'on raisonne en terme de niveau d'etudes, ce sont majoritairement les detenteurs 
d'un dipldme de second cycle (33,9 %) ou de troisieme cycle (31,6) qui marquent leur 
interet pour ces sciences sociales. 

Qui sont ceux qui jugent que les ouvrages recents de ces disciplines sont 
insuffisamment representes dans le fonds ? 

54 Les rayons de la bibliotheque ou comment faire son miel. Bulletin des bibliotheques de France, 1985, 
t. 30, n°l, p. 49. 
55 Pour une sociologie de la lecture, op. cit. p. 204 
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D'abord les etudiants (31,09 %), puis les professions liMrales et cadres superieurs 
avec le meme pourcentage, puis cadres moyens et employes (environ 11, 76 %) 

Nous etions precMemment arrivee a la conclusion que les revues de sciences 
sociales n'etaient pas assez connues et utilisees par les lecteurs : cette caracteristique 
s'affirme : etudiants ou non se partagent a egalite sur cette question de leur utilisation . 
Ceux qui les consultent ou les empruntent (pas plus de 34 % des usagers interesses) sont 
majoritairement jeunes (20-34 ans), de sexe feminin, etudiants (29 %), ou de CSP 
favorisee : 32,8 % sont des cadres supdrieurs contre 11,2 % d'employes. 

Brievement, nous allons cemer les titres de revues les plus connus mis en 
relation avec leurs lecteurs. 

Les Actes de recherche en sciences sociales sont d'abord lus par les 45-54 ans, 
tres majoritairement par les cadres superieurs et professions liberales, et de maniere 
generale, les diplomds de 3e cycle, un peu plus par les femmes (dipldmdes). Mais il est 
clair que cette revue, de bon niveau, n'est pas tres connue : elle n'interesse que 9 % des 
repondants. 

Par contre, le Monde de 1'Education jouit d'une faveur plus grande : 24,5 % 
des usagers la connaissent ou l'utilisent : les etudiants tr&s majoritairement (42,1 %), 
les 20-24 ans en premier, puis les professions liberales et cadres sup&ieurs (26,3 %). 
Cadres moyens et employ6s fr6quentent aussi cette revue (1,68 %), mieux en tout cas 
que ARSS... Les femmes (on supposent les meres et les educatrices" la frdquentent 
largement: 70 % de femmes parmi ses lecteurs. 

II n'est pas difficile de conclure a une utilisation socialement diff6renci6e des 
supports de rinformation : avoir choisi des revues tres "typdes" par leur niveau et leur 
contenu, fait que la conclusion est encore plus frappante, mais en aucun cas... 
surprenante. Les pragmatiques nous objecteront qu'il n'est pas ndcessaire d'enqueter et 
de croiser des variables pour arriver k la conclusion que les lectures des uns ne sont pas 
celles des autres... Bachelard rappelle cependant : "Pour un esprit scientifique, toute 
connaissance est une rdponse a une question. S'il n'y a pas eu question, il ne peut y 
avoir de connaissance scientifique. Rien ne va de soi. Rien n'est donn£. Tout est 
construit." 56 

Nous n'irons pas plus loin dans 1'analyse de ces tris croises, qui ont fourni une 
masse impiessionnante de donndes, qui ne sont utiles que quand elles eclairent des 
hypothdses prdcises. Nous abordons maintenant, aprts ces nombreux reperes 
quantitatifs, une phase qualitative. 

56 La formatioo de l'esprit scientifique. Paris : Vrin, 7e ed, 1970, p. 14. 
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4.3 LES USAGERS (2) / ANALYSE DE CONTENU DES ENTRETTENS 
ESOUISSE D'UNE TYPOLOGIE DES USAGES 

Paul Ricoeur 57 evoque "le monde du texte" et "le monde du lecteur" : nous 
allons, au cours de ces entretiens, essayer de mieux comprendre comment les lecteurs 
construisent leur rapport aux livres, que ce soient des documentaires (sujet de notre 
etude) ou les ouvrages de fiction, diversement frequentes. Nous renvoyons a la partie 
3.2.1 de la methodologie, ou nous expliquons comment nous avons bati et teste le guide 
d'entretien, et a quelle sous-population il a ete propose. Ce guide lui-meme est 
consultable en annexe 2. II faut rappeler que ce type d'etude a ete mene, avec d'autres 
moyens, notamment par Jean-Frangois Barbier-Bouvet et Martine Poulain a Beaubourg 
58 ou par Patrick Parmentier 59 60. Dans le cadre de notre travail a la bibliotheque 
Mouffetard, il ne s'agit, apres une etude quantitative importante, que de donner des 
eclairages sur les pratiques et les modes d'appropriation des connaissances qui se font 
jour chez les usagers. Point de pretention donc a la reprdsentativite ou a 1'exhaustivite. 
Pour ne pas alourdir un texte deja long, nous ne donnons ici que les extraits les plus 
significatifs des propos tenus. 

Les strategies exposees sont differentes selon les usagers, car "il s'agit pour eux, 
d'une maniere ou d'une autre, de maitriser 1'accumulation, ou si l'on prefere, de 
reduire la complexitd de maniere operationnelleH, dcrit Barbier-Bouvet61. 

Notre 6chantillon etait compose de 10 utilisateurs de documentaires, et de 10 
non-utitisateurs, avec autant d'hommes que de femmes, d'age et de conditions divers. 
Nous en iappelons brievement, a titre indicatif, la composition ; les individus seront 
designes par les "codes" indiques. 

LECTEURS DE DOCUMENTAIRES 

Sexe Code Age Profession Habitat 
F A 46 ans Institutrice 14e 
M B 36 AttacM INSEE 5e 
M C 52 Agr6g6 

d'histoire 
13e 

M D 58 Attachd d'adm. 5e 
F E 20 Etudiante 5e 
57 Temps et r6cit. t. III. Paris : Seuil, 1985. 
58 Publics a l'oeuvre : pratiques culturelles a la Bibliotheque publique d'infonnation du Centre Pompidou. 
Paris : BPI/La Documentation frangaise, 1986. 
59 Les genres et leurs lecteurs. Revue fran§aise de sociologie, 1986, juil.sept., vol. XXVII, n°3, p. 397-
430. 
60 Bon ou mauvais genre : la classification des lectures et le classement des lecteurs. Bulletin des 
bibliotheques de France, 1986, t 31, n° 3. 
61 L'embarras du choix : sociologie du libre-acces en bibliotheque. Bulletin des bibliotheques de France, 
1986, t. 31, n°4, p. 294-335. 
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F F 30 Etudiante 3e cy. 5e 
F G 47 Chargee d'etud. 14e 
F H 60 Retraitee 5e 
M I 25 Employ. 

banque 
13e 

M J 43 Relieur 5e 

NON-LECTEURS DE DOCUMENTAIRES 

Sexe Code Age Profession Habitat 
M K 34 ans Ingenieur EDF 5e 
F L 25 Standardiste 13e 
M M 27 Coursier 13e 
F N 35 Etudiante 5e 
F 0 64 Retrait6e 5e 
M P 26 Etud. 2e cy. 5e 
M Q 34 Chdmeur 5e 
F R 43 Decoratrice 13e 
M S 56 Carreleur 13e 
F T 33 Employ. PTT 15e 

Nous rappelons que le guide d'entretien avait ete 61abore au premier chef pour 
les utilisateurs de documentaires : c'est pour cette raison qu'il comporte des questions 
pr6cises sur les usages des documentaires, le travail sur place, le recours aux fichiers, 
etc... Pour nous entretenir avec des lecteurs que ce type d'ouvrages n'interesse pas 
forcdment, et qui ont recours a d'autres el6ments de la bibliotheque, nous n'avions pas 
le souhait de construire un autre guide, avec des "cheminements" prevus et balisds. En 
effet, les parcours de ces usagers-la pouvaient etre difficilement pr€visibles. Les 
enfermer a priori dans un "cadre" pr6-d6termine aurait bris6 sans doute la spontaneitd 
des propos tenus. Nous avons donc pr6fdre nous adapter & chaque cas (ce qui n'est pas 
difficile pour dix personnes), ce qui a permis de recueillir un materiel diversifid. 

A cette phase de Venquete, nous avons essuyd quelques reiiis (polis pour la 
plupart) de lecteurs qui n'avaient pas 1'envie de livrer leur parcours & la bibliothdque ou 
qui n'avaient pas le temps de converser, meme au telephone (la peur des sondages, des 
"dtiquetages" marketing ?). Ceux qui ont acceptd de rdpondre 1'ont fait avec plaisir, a la 
bibliothdque ou ailleurs: 

Madame O, retraitee (ex-employ6e au ministere de 1'Education nationale) se dit 
passionnde de romans historiques : Zoe Oldenbourg, Yourcenar, et vient 
s'approvisionner toutes les semaines, "parce qu'& Mouffetard, il y a beaucoup de 
choses, et que c'est facile de chercher le long des rayons" (les romans sont classds au 
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sous-sol par ordre alphabetique d'auteur). Elle "guette les nouveautes, qui sont prises 
d'assaut". Je lui fais remarquer que les biographies (romancees ou non) sont classees en 
documentaires, precision qu'elle ignore mais qui ne 1'empeche pas de trouver ce qu'elle 
cherche : les vies d'Alfred de Vigny, de Gutenberg, etc... "Ce sont des livres chers, 
que l'on ne peut pas s'offrir systematiquement". II arrive a Mme O de jeter un coup 
d'oeil aux magazines du rez-de-chaussee, avant de passer au pret, mais elle prefere lire 
chez elle : "Je suis plus tranquille, et mieux installee..." 

Madame T est plus jeune (la trentaine) et travaille tous pres, venant a la 
bibliotheque a l'heure du dejeuner "Heureusement que c'est ouvert, le soir je n'ai pas le 
temps de passer, je rentre chez moi. Ici je prends des romans pour le metro, je regarde 
les revues. Quelquefois je vais a la section des livres pour enfants (Jeunesse, 2e etage) : 
c'est magnifique, il y a de tout, des albums, des livres plus serieux, et des coussins 
pour les enfants !". Non, je ne prends pas de livres "serieux", ca ne m'interesse pas, je 
veux des livres pour me detendre !". 

Les romans, s'ils sont pour beaucoup source de loisir, servent aussi aux lectures 
studieuses. M. P. est etudiant en lettres (maitrise) et vient "devorer des romans". "Je 
suis oblige de beaucoup lire pour la fac, enfin c'est aussi un plaisir, et je n'achete pas 
tout, sinon je serais ruine ! ici je peux relire des classiques, les ecrivains du XlXe, 
regarder aussi les bouquins de critique litteraire... mais vous n'avez pas grand-chose 
par rapport a la bibliotheque de l'universite...cela dit, on peut emprunter pour trois 
semaines, donc <ja laisse du temps. En litterature etrangere, Mouffetard, c'est pas mal, 
surtout la collection "Stock cosmopolite", les bouquins a couverture rose, vous 
connaissez ?" 

Monsieur K (au nom predestine ?) est ingenieur EDF et lit beaucoup : "Je fais 
souvent des deplacements, en province ou a 1'etranger, et j'adore etre accompagne d'un 
bon livre, en ce moment je lis Pirandello "Nouvelles pour une annee", en bilingue, qa. 
me permet de "rafraichir" mon italien... Les nouveautes, je m'en fous, je lis de "vieux 
romanciers", on aura toujours le temps de lire les nouveaux ! je ne cherche pas dans les 
fichiers, je me promene dans les rayons, je lis tout ce qu'a fait un auteur s'il 
m'interesse : Buzzati, Landolfi pour les italiens par exemple. II m'arrive de regarder 
des documentaires, les livres d'informatique au rez-de-chaussee, mais c'est rare, car 
vous n'avez rien de recent, alors je prefere aller en librairie..." 

Certains usagers frequentent d'autres supports que le livre : pour Monsieur Q, 
34 ans et sans emploi (il fait partie des professions intermittentes du spectacle, cadreur 
au cinema), une visite a Mouffetard est 1'occasion de choisir et d'experimenter des 
disques : "J'ai du temps, j'ecoute beaucoup de musique, du jazz et du classique. Le 
rayon des lasers est assez petit, mais on trouve des choses, des vieilles versions de 
standards, des arrangements que je n'ai pas chez moi. Et on peut essayer sans acheter 
des tas de trucs fous..." 

Monsieur M est coursier et, de par sa profession, vient souvent dans le 5e. 
"Quelquefois j'ai un moment, je vais au sous-sol, je prends des BD, vous savez, dans le 
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bac, je passe un moment. Seul regret, on ne peut pas fumer ni prendre un cafe, et on 
est mal assis 1 mais c'est sympa, j'aime bien ce lieu, et pas besoin d'etre inscrit avec 
des tas de paperasses pour lire ! Enfin, en BD, vous n'etes pas a la pointe : le dernier 
Bilal est sorti, il n'y est pas..." 

Certains usagers, et nous Vavions deja constate dans d'autres phases de 
1'enquete, ont du mal a saisir la definition du "documentaire", telle qu'elle prdvaut chez 
les bibliothecaires : pour beaucoup, ce sont des livres, qu'ils soient de fiction ou non. 
Madame R, 43 ans, est d6coratrice d'interieur : "II faut que je sois a 1'affut des formes, 
des couleurs, des lignes. Je regarde les journaux de mode, les magazines 
professionnels, les bouquins de d6co, d'artisanat, les livres sur d'autres pays (le Yemen, 
1'Algerie...), les manuels d'architecture, les livres illustres...je lis des romans aussi 
quand j'ai le temps, les nouveautes, Bruckner, Echenoz, j'en achete aussi. J'adore venir 
a Mouffetard a cause du quartier. J'habite le 13e moche, je prends le 27, je remonte a 
pied toute la rue Mouffetard, je prends un cafe au "Tournebride" avant de venir, c'est 
un rituel. En sortant, si je ne suis pas trop chargee, je fais mon marche...C'est 
formidable. J'aime bien la bibliotheque, le patio, les bouquets de fleurs. C'est clair, 
soigne... 

"Ecoutez, moi, je ne suis pas inscrit... J'aime bien les policiers, les romans 
noirs, alors quand j'ai un moment et que je suis dans le coin, je viens me servir ici. 
Cest bete de les acheter, quand on a fini, on ne les relit pas. Ici, vous avez pas mal de 
choses, mais c'est tranquille seulement l'6t6... a la rentree, avec tous les eleves, les 
jeunes ici, <ja fait du bruit et des alldes et venues. Enfin, on les comprend, c'est gratuit, 
on vous fiche la paix. Les autres bouquins, les journaux ? Non, qa ne m'interesse pas, 
j'ai ce qu'il faut a la maison. Cest tout ce que vous voulez savoir ? D'abord, c'est 
vous, la nouvelle patronne ici ?" (sic) (Carreleur, 56 ans) 

Brefs eclairages, qui souvent ne manquent pas de sel, sur d'autres usagers de la 
bibliotheque. Nous allons maintenant parcourir les discours de ceux qui pratiquent, pour 
differentes raisons, les documentaires. 

Madame H a soixante ans et est retrait6e. Elle explique "Moi, j'aime lire des 
livres sur un pays ou une r6gion avant d'y aller en visite. Je viens de passer quinze 
jours en Bretagne, et je cherche maintenant un livre sur les toitures bretonnes, en 
ardoise, vous voyez, avec deux chemin6es sur les pignons. Vous verriez ou trouver 
quelque chose tit-dessus ? J'aime bien me documenter sur les choses qui m'int6ressent, 
je demande aux biblioth6caires, et si le livre est sorti, ce n'est pas grave, je reviens le 
lendemain...Non, je ne me sers pas des catalogues, je vais dans les rayons, je musarde, 
j'ai tout le temps et je connais bien la bibliotheque, ga fait six ans que je viens, depuis 
que le nouveau local est ouvert. Les "sciences sociales", non, $a ne me concerne pas. 
Une fois, j'ai pris un livre sur la copropri6t6, la-haut, c'est utile et bien fait. Je ne 
prends pas de romans, des amies m'en pretent, on fait des 6changes, c'est pratique et je 
suis sure que ces livres-la vont me plaire". 
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"Je suis relieur d'art, un metier qui ne se fait plus guere, je cherche des livres 
la-dessus, sur les cuirs et les papiers, mais il n'y a pas grand chose ici. Quelquefois on 
tombe par hasard sur des choses interessantes. Mais ici il n'y a pas de beaux livres, 
j'entends des livres reli6s, precieux, bien imprim6s. Ceux qui sont la, c'est de la reliure 
industrielle, qui tombe en morceaux..." (43 ans) 

"Je travaille dans une banque, tout pres, dans la rue, je viens a la pause de 
midi...Ce qui m'interesse, c'est les ouvrages de droit, droit commercial, droit des 
societes, au rez-de-chauss6e, en entrant. On peut emprunter ce qu'on veut, je 
photocopie ce qui m'interesse. Mais je suis souvent en retard pour rendre les bouquins, 
et il y a un systeme d'amendes !" (Employe de banque, 25 ans). 

"Un documentaire, qu'est ce que c'est ? (ddfinition suit) Je vois...oui, 
j'emprunte plus souvent des ouvrages de sciences sociales, la classe 500 et 600 de 
temps en temps... L'education et la sociologie assez souvent, 1'ethnologie un peu, tout 
cela pour mon travail, je fais un DEA sur la lecture chez les petits, de 5 a 8 ans, dans 
une perspective psycho-cognitive plus pr6cisement, mais avec des aspects sociologiques 
et p6dagogiques...je me sers de bibliographies de cours ou d'ouvrages, de choses qui 
viennent d'autres articles ou bouquins. Je ne me sers des fichiers que pour reperer les 
rubriques, apres je vais en rayon. Comme a Beaubourg, je me repere aussi avec les 
panneaux de signalisation. Non, je ne vais pas travailler sur place aujourd'hui, je 
prefere emporter les bouquins chez moi, voir un peu le contenu ; bien sur je fais des 
photocopies de ce qui m'int6resse, c'est moins penible que de prendre des notes 
prdcises, je consulte la ou les bibliographies, les notes de bas de page, meme 
rapidement, c'est une bonne indication du niveau du livre...Je pense au "Manuel de 
psycholinguistique" de Caron...Enfin ici, il n'y a pas beaucoup de choix dans les 
matieres "pointues", je trouve mieux k la fac, mais ici c'est un endroit que j'aime bien, 
c'est sympa, mais il n'y a pas assez de place pour travailler... Je lis plus de 
documentaires que de romans, parce que je n'ai pas le temps. L' 6te, des livres 
d'histoire, par gout, "Louis XI" par exemple. Les BD, je les lis sur place... j'emprunte 
quelques disques aussi. (Institutrice, 46 ans) 

"Aujourd'hui, j'ai emprantd deux guides de voyage, sur les Etats-Unis et la 
Bretagne... Sinon, je vais assez souvent dans le rayon des sciences sociales, je suis 
interess6 par Feconomie, le droit social et I'entreprise. J'ai pris des ouvrages sur 
1'inflation, dans la collection "Reperes", a la Decouverte. Ces ouvrages me servent 
pour mon travail, mais aussi pour approfondir mes connaissances personnelles. D'une 
maniere gdndrale, je ne regarde pas les ouvrages de sciences exactes, qui ne me 
concernent pas...mais je lis quelquefois des ouvrages en anglais, ou en espagnol. Enfin 
ici il y a des choses que je ne trouve pas, dont j'ai eu connaissance dans "Le Monde", 
souvent... Non, je ne regarde pas les fichiers (je les utiliserai quand ils seront 
informatisds, comme dans d'autres bibliotheques), je vais directement en 
rayon...quelquefois je passe sans id6e pr6cise...alors je repars avec des livres non 
prdvus au ddpart. Comment je travaille ? Eh bien je prends des notes et fais aussi des 
photocopies, pour les int6grer dans mon cours par exemple. Je me sers aussi, bien 
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entendu, de la bibliographie et des notes de bas de page...De toute maniere, je ne 
m'attends pas a trouver ici des documentaires tres specifiques, je les trouve en BU oii je 
suis inscrit... (Attache a 1'INSEE, 36 ans) 

"Je cherche des documentaires en economie, droit et politique, Veconomie etant 
plus en rapport avec mon travail, droit et politique sont d'un interet plus 
personnel...J'emprunte aujourd'hui un ouvrage de macro-economie, je ne pourrais pas 
acheter tout ce qu'il me faut, je n'achete que les ouvrages de base...je vais aussi en BU. 
Je ne travaille pas sur place, ni en bas ni au premier etage, je pr^fere travailler seule... 
J'ai eu connaissance des titres par des bibliographies, dans d'autres livres, par les 
professeurs, par d'autres dtudiants, et par la "notorietd" des auteurs...Pour les fichiers, 
c'est plutot celui des matieres, pour connaitre le fonds de la bibliotheques. Je ne me 
sers du fichier-auteurs que pour la littdrature, et quelquefois quand je suis press£e...bien 
sur je prends des notes, je photocopie, je regarde les titres cites, et j'achete assez 
souvent des livres que j'ai utilises ici, surtout pour mon travail, pour le droit par 
exemple, pour les avoir sous la main... En fait, j'emprunte plus de documentaires que 
de romans... ma mere, qui est une grande lectrice, emprunte des romans pour moi, me 
les prete ou me les conseille. (Etudiante en fin de 2e cycle, maitrise d'economie et 
magistere d'economie, 20 ans). 

"Moi, je viens toutes les semaines, je fais un doctorat en philosophie, 
aujourd'hui j'ai emprunt£ deux livres (Todorov et Descartes). Je ne lis pas grand chose 
d'autre que la philo, j'ai trop de travail avec ma these...non, je ne travaille pas au 
premier etage, mais s'il n'y a pas trop de monde, je m'installe sur une tablette au rez-
de-chaussee. C'est bien pour choisir les ouvrages. Souvent j'ai eu les informations par 
une bibliographie, je vais en rayon, mais j'utilise aussi le fichier-matieres... Dans les 
rayons, je peux etre attiree par un titre simplement...Je prends beaucoup de notes quand 
je travaille, mais pas de photocopies...et je n'achete pas les ouvrages, je prdfere les 
emprunter plusieurs fois. Certains sont chers ou difficiles a avoir...Je pense qu'il y a 
beaucoup de choix dans cette bibliotheque. Je suis aussi inscrite a Port-Royal, Sainte-
Genevieve, a la Soibonne, et a la B.N. (Etudiante am6ricaine, 30 ans, Doctorat). 

"Je prends ici des ouvrages d'histoire, geographie, sciences sociales, et 
eventuellement histoire des religions et philosophie... de toutes fagons j'ai plusieurs 
bibliotheques, donc je ne peux pas distinguer tres clairement ce que je prends ici ou 
ailleurs...Je prends aussi des romans et des biographies...En fait je lis 6norm6ment, je 
lis sauf si je suis debord6, dans ce cas je ne prends que deux livres k la fois. Je suis un 
gros utilisateur de la biblioth&que, vous avez du vous en apercevoir ici! Quelquefois je 
prends des revues en langues etrangeres, mais vous n'en avez pas de bonnes, pour 
m'entretenir un peu en italien, allemand, anglais et espagnol... Enfin..."Der Spiegel" 
est une revue ddtestable, je la lis plus pour la langue que pour les informations... pour 
les sciences sociales, il y a des ouvrages 6trangers particulierement inWessants, mais ils 
ne sont pas traduits... Je lis un peu pour mon travail (j'enseigne 1'histoire), toutes les 
nouvelles parotions, mais a 90 %, c'est de 1'information, de la curiosit£ personnelle. 
Mais ce n'est pas "utilitaire", je lis aussi en biologie, etc...La lecture relativement 
drudite, ga me fafigue moins et me satisfait bien plus que les s6ries t£levis6es. Cela dit, 
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je lis aussi des romans, par exception, en histoire j' emprante et si je trouve le livre bon, 
je Vachete... 

Les acquisitions ici, ce n'est pas parfait...mais la perfection n'est pas de ce 
monde ! En 300, il manque des choses interessantes. (...) II faudrait que je fasse des 
suggestions... 
La table des nouveautes, je trouve ga interessant. J'ai pris des bouquins sur la 
peinture... (...) Les disques, j'ai souvent la flemme de descendre ! Je vais aussi a Jean-
Pierre Melville, c'est dans ma rue, et ils ont beaucoup de compacts. En realitd, 
j'emprunte plus de documentaires que de fiction, mais vous voulez peut-etre que je 
precise : je ne prends jamais de science-fiction, et pas de nouvelles. Des policiers, oui. 
(Professeur agr6ge d'histoire, 53 ans). 

"Je dois vous dire que je suis un tres mauvais client de Mouffetard ; c'est ma 
femme qui est inscrite et qui prend de temps en temps un livre pour moi, qu'elle 
suppose m'interesser et qui m'intdresse le plus souvent d'ailleurs... D'autre part je suis 
un tres mauvais client de bibliotheque puisque j'achete les livres qui m'interessent, je ne 
les emprante pas...Ce que je prends en bibliotheque, ce sont les livres epuises ou que je 
n'arrive pas a trouver...Ce que je lis habituellement ce sont les livres de philosophie, 
psychologie, religion, sciences sociales, histoire, biographies historiques...Je suis 
allergique aux romans sauf a ceux de Le Clezio, qui a un style remarquable. Quand je 
lis les deux premi&res phrases d'un roman de lui, je tombe eperdu d'admiration, mais je 
ne peux pas continuer parce que c'est un roman. (sic)..(...) En fait, je pense qu'on lit 
pour deux raisons, soit on lit par utilit6, soit par plaisir, mais enfin tout d6pend de ce 
qu'on met sous cette notion..." (Attache d'administration, 58 ans). 

" Je travaille sur ma th£se et je viens a Mouffetard parce que je travaille dans le 
quartier... je vais en rayon pour chercher ce qui m'interesse dans les sciences sociales, 
je sais ou cela se trouve...Je viens de finir le demier Bourdieu, mais je l'ai achete... 
Les romans ? Bien sur, il m'arrive de passer des week-ends entiers sans sortir de chez 
moi, avec des romans : lire de la fiction pour "d6compresser" apres la recherche... mais 
enfin, tous les ans , ma consommation de romans baisse pendant 1'annee universitaire 
pour remonter k nouveau pendant les vacances...J'emprunte aussi des guides de voyages 
(les Guides bleus), avant de partir, plutdt que de les acheter... pour travailler, les fonds 
sont assez pauvres ici en ouvrages specialises, mais je me sers aussi ailleurs. Quand je 
travaille, je prends des notes, je fais des fiches mais aussi des photocopies, je parcours 
la bibliographie et les notes, bien sur...mais pas sur place (je ne connaissais pas la salle 
de ref6rence ici), chez moi... J'achete assez peu de documentaires, je les emprunte et 
les reemprunte au besoin... chez moi je n'ai que les livres que j'aime vraiment..." 
(Chargde d'6tudes, 47 ans). 

On distingue sans peine ce qui relfeve de la lecture "sdrieuse", studieuse, en 
rapport direct avec un travail de recherche ou des 6tudes, de ce qui est plus li6 au loisir 
et a la d6tente. II n'empeche de les 6tudiants ou chercheurs s'accordent des incursions 
vers le roman, souvent ponctuelles, mais qui "contrebalancent" les lectures didactiques. 
On remarque aussi des pratiques de lecture hors inscription, des moments ou l'on vient 
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lire sur place, entre deux moments de travail, sans emprunter. Pour ceux qui ont des 
preoccupations documentaires, Mouffetard vient en complement d'autres sources 
preferentielles et sert aussi a visiter d'autres supports (les disques, les bandes dessinees, 
la presse...). Certains usagers indiquent aussi etre inscrits dans d'autres etablissements 
plus proches de leur domicile (Bibliotheques Glaciere, Italie, J-P. Melville, Port-
Royal), reservant leurs passages a Mouffetard aux moments ou ils quittent leur travail. 

Roger Chartier, dans 1'ouvrage collectif sur les pratiques de la lecture deja cite, 
pose la question suivante : y-aurait-il "chez le lecteur, quel qu'il soit, une distinction 
entre ses pratiques a 1'egard d'un livre de fiction et d'un autre type de livre ?" Bourdieu 
precise "qu'un livre n'arrive jamais au lecteur sans marques. II est marque par rapport a 
des systemes de classement implicites, et un des roles de la sociologie de la lecture est 
d'essayer de decouvrir le systeme de classement implicite que les lecteurs mettent en 
oeuvre pour dire : ce livre est "pour moi" ou "pas pour moi", "trop difficile", ou 
"facile", etc. Quand le livre arrive a un lecteur, il est predispose a recevoir des marques 
qui sont historiques; L'opposition entre fiction et non-fiction est une de ces oppositions 
historiques". 

Nous avons bien senti, au cours de ces entretiens, ou les lecteurs livrent un peu 
d'eux-memes, combien etait complexe ce rapport aux ouvrages choisis/elimines de 
facto, et aussi combien certains avaient, plus que d'autres, "les mots pour le dire" : on 
reste un peu songeur devant 1'enquete precedemment cite qui indique qu'il "a" plusieurs 
bibliotheques, que les collections sont de tel niveau, que telle revue est "detestable" : 
attitude de domination culturelle, clairement revendiquee... 

5. LEVHTES ET PERSPECTIVES 

5.1 BILAN DES APPROCHES OUANTITATIVE ET OUALITATIVE 

Un chercheur 6crivait, non sans humour : "II y a le mensonge, il y a la verite, et 
il y a les statistiques." Aphorisme a m6diter. 

Ce que nous retenons de cette 6tude sur 1'etablissement, en fonction de la 
problematique de depart, peut se resumer ainsi: 

- Si l'on analyse les statistiques d'activite 1989/90/91, on observe bien une baisse 
numerique du volume des prets, en section Adultes, mais il faut temperer cette 
affirmation en disant que les classes de documentaires gardent, au fil des ans, une 
activite assez constante ; la politique d'acquisition est en baisse (de 26 %), les 
eliminations stables car portees a environ 6,5 % du fonds. 
- Pour les collections (58 000 volumes dans la section Adultes, 3 300 pour la classe 
300), une veritable reflexion reste a mener sur un possible "Plan de developpement 
des collections" fonde sur des parametres rigoureux. Les projets naissants de 
"conservation partag6e" mis en place a partir d'une reserve centrale a 1'ADEL, au 
Service technique du Bureau des bibliotheques, permettront le pret inter, dans des delais 
rapides, d'ouvrages retires du fonds dans les 6tablissements du reseau : solution a la 
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fois des problemes de surcharge des collections locales, et des demandes "marginales" 
de lecteurs, qui peuvent avoir a consulter des ouvrages anciens ou rares. Ceci pourrait 
etre 1'occasion d'un bilan des pofitiques de desherbage men6es, ou jusque-la le seul 
parametre (empirique) dnonce semble etre le taux de rotation des ouvrages : or, on a 
montrd qu'un taux de rotation global peut recouvrir des 6carts importants, et que des 
sous-classes Dewey peuvent avoir des "comportements diffdrencies". 
- L'informatisation est souhait6e par les lecteurs qui connaissent d'autres 
dtablissements deja equipes dans le rdseau. Sans etre une panacee, elle peut permettre 
une remise a jour des fichiers, qui ne sont plus a Mouffetard des instruments fiables 
d'acces & 1'information ; d'autre part, il existe actuellement a la Ville de Paris un projet 
de structuration du r6seau des biblioth&ques en "circonscriptions" : cet objectif 
servirait donc a des fins de concertation dans les acquisitions, voire de travail sur la 
complementarit6 des collections. Le recours au pret inter "favoriseraient 1'utilisation de 
cet ensemble de collections, en sauvegardant pour 1'usager les avantages d'un 
equipement de proximite" 62. 

Le public est a large m^jorite Studiante, tant dans l'6chantillon observe que 
dans la population parente : litt6raires en premier lieu, principalement inscrits en second 
cycle, et venant d'6tablissements proches. Ce public h fr6quentation assidue, manie le 
plus les fichiers, et se sert des collections d'une maniere "utilitariste", en rapports avec 
les cursus suivis. 
Les categories socio-professionnelles du public adulte inscrit a Mouffetard sont 
proches, par leur representation numdrique, de celles relevdes dans 1'ensemble des 59 
bibliothkques du r6seau, mais avec une proportion d'6tudiants et de cadres supdrieurs 
(et professions libdrales) encore plus grande. L'6chantillon de lecteurs (effectif = 388) 
qui a rdpondu k 1'enquete concentre ces traits marquants. 
Les niveaux d'6tudes examin6s sont en consdquence tres 61ev6s : seulement 9 % des 
lecteurs de niveau inf6rieur au baccalaur6at , presque 30 % d'individus disant etre du 
niveau d'un 2e cycle universitaire, 26,5 % du niveau 3e cycle : bagage scolaire tres 
sup6rieur k la moyenne. 
Comme dans tout le r6seau parisien, et dans les bibliothdques publiques en g6n6ral (sauf 
la BPI), les fennnes sont en majorit6 : 64,4 % de l'6chantillon. on peut ajouter qu'elles 
r6pondent plus largement que leurs homologues masculins aux enquetes propos6es, et 
souvent plus longuement, dans les questions ouvertes. 
Le lectorat est jeune : les tranches d'&ge les plus repr6sent6es sont les 15-19 et 20-24 
ans, comme dans le r6seau parisien. 
L'int6ret pour les sciences sociales est corr616 au niveau d'6tudes, k la CSP, et & la 
condition d'6tudiant, de pr6f6rence avanc6, de meme que 1'usage des revues 
sp6cialis6es. 

Enfin, le diagnostic des forces et faiblesses de la bibliothdque varie selon les 
usagers : les 6tudiants arrivent avec des demandes documentaires plus pr6cises et 
souhaitent, en cons6quence, une politique d'acquisition mieux adapt6e k leurs besoins, 
une multiplication des manuels, par exemple ; ils sont g6n6ralement les plus favorables 

62 Pierret, Gilles, Danis, Sophie. La politique d'acquisition des livres in Preparation au conmurs de 
bibliothecaire-adjoint 1991. 6 p. dactylographî es. 
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a une informatisation des catalogues, et a 1'introduction des nouvelles technologies, 
meme s'il faut payer une participation. Le maniement des outils documentaires actuels, 
le reperage par rapport aux grandes classes du sysfeme Dewey, l'usage intensif du 
"butinage" en rayon est corr61e au niveau d'6tudes et a 1'appartenance aux CSP 
favorisees. Cependant, et c'est la une remarque importante, seule une infime partie du 
public interroge a ete capable de fournir un jugement fonde des collections 
frequentees : les r6pondants les plus actifs ont €t€, encore une fois, etudiants, 
chercheurs, et enseignants du supdrieur, habituds aux recherches bibliographiques. II est 
tout a fait possible que le type d'instrument utilis^ pour recueillir ces jugements 
(questions ouvertes) ait posd probleme aux lecteurs, ne pouvant fournir des donnees 
precises sur le moment. Nous avons conscience de la difficultd de Fexercice et en 
concluons que si 1'dvaluation de la demande, a base de diagnostic pose par les usagers, 
telle que la prdsente Abid (cf. partie 2.2) peut donner de bons resultats avec un public 
plus specialise ou dans un contexte universitaire, elle ne peut etre transposee dans le 
contexte de la lecture publique qu'au prix d'amdnagements consequents. 

Les entretiens, en nombre Emit6 (20) et recueillis sur le terrain, nous donnent a 
voir des pratiques de lecture diffdrenci^es, selon les intdrets et les projets individuels ; 
les segments de la bibliotheque (Documentaires, fiction, jeunesse), les differents 
supports present£s (ouvrages, revues, presse gdnerale, BD, documents sonores) font 
1'objet d'usages multiformes. Cependant, les straMgies d'appropriation des savoirs 
restent marquds par la cat6gorisation socio-culturelle, le bagage 6ducatif, la plus grande 
proximitd de 1'ecrit. 

Cette bibliothfcque n'est donc pas "ni tout a fait la meme, ni tout a fait une 
autre", selon que 1'on soit lecteur actif ou de passage, habitu£ des lieux ou nouvel 
inscrit, bachelier ou retraitd. Mieux connaitre les publics, reconnaitre au sein des 
grandes cat^gories (dites homogenes) du pubEc des comportements Mterogenes, peut 
donc aider k saisir la diversit6 des demandes, pour tenter, dans la mesure des moyens 
disponibles, d'y mieux repondre. 

5.2 PROLONGATIONS DE RECHERCHE POSSIBLES 

Certains 6tablissements-phares en France ont fait 1'objet d'6tudes nombreuses : 
la Biblioth&que publique d'information, congue en 1968 et ouverte en 1977, pour ne 
citer qu'elle. Martine Poulain rappelle que 63 : "Si sa mission est d'accueillir ces 
publics, ddjSi importants, son statut de bibliothfcque & vocation nationale lui impose aussi 
d'etre une forme de "laboratoire" de la lecture publique : a ce titre, elle doit proposer et 
exp6rimenter de nouveaux services, en faire des bilans qui puissent 6tre utiles aux 
autres bibliotbeques". L'examen des publications du Service des 6tudes et de la 
recherche de la BPI montre en effet tout l'int£ret de telles dtudes. Cependant, on peut 
regietter que ne soient pas plus nombreuses les monographies sur tel ou tel 
6tablissement, qui pourraient permettre des comparaisons fructueuses. La consultation 

63 Les bibiiotheques publiques en Europe. Paris : le Cercle de la Libraire, 1992, 
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de resultats de recherche, publies dans les revues professionnelles frangaises, a ete, pour 
ce type de sujet, des plus utiles car elle permettait une mise en perspective. La 
litterature grise (et elle est nombreuse en bibliotheconomie) ne sert guere quand elle ne 
circule que dans des milieux etroits : d'ou, sans prdner 1'axiome extreme "Publish or 
perish", la necessite de communiquer les resultats de recherches, meme modestes, 
menes en bibliotheque, ou de rendre communicables (donc utilisables) des travaux plus 
ponctuels. 

D'autre part, la consultation des banques de donnees anglo-saxonnes specialisees 
et de la presse professionnelle etrangere permet de prendre la mesure des avancees, et 
de ce qu'elles peuvent apporter, adaptees bien entendu, au contexte national. Les 
donnees sur 1'dvaluation, la satisfaction de Fusager, la gestion des collections nous 
viennent peu a peu des exemples etrangers et gagneraient sans doute a etre mieux 
connues et vulgarisees. 

Les limites du travail mene a la bibliotheque Mouffetard ont ete nombreuses : 
temporelles d'abord, parce que douze semaines de stage passent vite, et materielles, 
puisque les moyens dont nous disposions etaient modestes, et notre champ d'action 
forc6ment etroit. Le point de vue est toujours partiel : nous n'avions jusque la des 
bibliotheques publiques qu'une vision theorique, ou une experience d'usager. Le travail 
sur le terrain a donc ete, a certains egard, riche de surprises et d'enseignements. La 
sociologie de la lecture echappe aussi, il faut le rappeler pour eviter les meprises, au 
fatalisme souvent evoque ("determinisme sociologique"), comme on peut dire qu'il 
n'existe pas qu'une seule lecture, fataliste, de Bourdieu. Ce n'est pas parce que l'on est 
cadre superieur, que I'on habite le 5e arrondissement, que 1'on est fatalement un fort 
lecteur, rompu aux recherches en tout genre : on a simplement, et cette enquete (apres 
d'autres) le montre, statistiquement, plus de chances de l'etre que si l'on est ouvrier. 
On rencontre, cependant, des trajectoires atypiques. Ce que Carl Rogers appelle "la 
marge de manoeuvre de 1'individu" existe, et ce sont les "braconnages", les "ruses", 
comme dit Michel de Certeau, qui font la varietd des publics et des usages, et 1'interet 
des observations pointues. 

Approfondir certains aspects a peine effleures ici offrirait des perspectives 
intdressantes. Certains auteurs ont cherche a mieux connaltre les "faibles lecteurs" 
(Robine 54, Balhoul65), 1'itineraire de lecture lie a 1'histoire de vie (Peroni 66, Provansal 
et Willemin 67). Notre projet se centrerait sur ceux dont on ne parle plus, car ils ont 
interiorise les modes d'appropriation des livres, le fonctionnement des bibliotheques et 
services de ressources, "le gai savoir". Cependant, les forts lecteurs (puisqu'il faut 
bien les appeler ainsi) sont-ils une population homogene ? Capitalisent-ils les acquis 
culturels, sociaux et educatifs ? Dans leurs modes d'agir et de lire, existe-t-il des 
constantes et/ou des variantes ? La lecture suivie, assidue, servant a 1'alchimie 

64 Robine, Nicole. Les jeunes travailleurs et la lecture. Paris : la Docmnentation frangaise, 1984. 
65 Balhoul, Joelle. lectures precaires : etude sociologique des faibles lecteurs. Paris : BPI, 1987. 
66 Peroni, Michel. Histoires de lire : lecture et parcours autobiographique. Paris : BPI, 1988. 
67 Pour une sociologie de la lecture : lectures et iecteurs dans la France contemporaine. Paris : le Cercle de 
la hbrairie, 1988. 
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personnelle, est-elle toujours reli6e a un projet educatif, professionnel ou personnel fort 
? 
Enfin, la sociologie de 1'dducation a montre (Marie Duru 68, Baudelot et Establet, 
Lelievre...) que les filles reussissent proportionnellement mieux que les gargons a 
1'ecole, mais qu'elles ne s'engagent pas pour autant dans des carrieres sociales en 
rapport avec leur "caniere scolaire" . II serait sans doute eclairant d'analyser, au-dela 
de la structuration socio-culturelle, si la differenciation sexuelle joue dans le rapport aux 
bibliotheques, qui sont, a leur maniere, des "rdserves de savoir" : si les femmes, plus 
studieuses dans les cursus, de maniere g6ndrale, ont ou non, une utilisation plus 
"appliquee" (scolaire ?) des reservoirs d'information (qu'elles fr6quentent davantage), 
et selon quelles modalitds, sinon avec quels resultats. 

68 Dura, Marie. L'Ecole des filles : quelle fonnation pour quels roles sociaux ? Paris : rHarmattan, 1990. 
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BIBLIOTHEQUE MOUFFETARD-CONTRESCARPE 

E N Q U E T E  U S A G E R S / C Q L L E C T I O N S  ( M A R S  1 9 3 2 )  

* * * * * * * *  P r i e r e  d e  c o c h e r  l a  c a s e  c o r i c e r n e e  )  * * * * * * * * * * * * *  

C 1 )  E t e s - v o u s  6 . t u d i a n t  ?  
o u i  (  )  n o n  y x j )  
S i  o u i  ,  p r £ c i s e < z  v o t r e  s p e c i a  1  i  t 6 .  

v o t r e  n i v e a u  d ' s t u d e s  

v o t r e  u n  i  v e r  s  i  t 6 .  .  ,  

s o n  a r  r o n d  i  s s e m e n t .  

l e r  c y c 1 e  (  )  
2 e  c y c l e  (  )  
3 e  c y c 1 e  (  )  

( 2 ) . E x e r c e z - v o u s  u n e  p r o f e s s i o n  ?  n  
o u i  y o  )  n o n  (  )  (  ^  
s i  d u i  ,  d a n s  q u e  1 s e c t e u r  ? | /\yv_ l/ 

2 .  P a t r o n s  d e  ] ' i  n d u s  t  r  i  e  e t  d u  c o m m e r c e  (  )  
3 .  P r o f e s s i o n s  1 i b e r a 1 e s  e t  c a d r e s  s u p e r i e u r s  ( d o n t  p r o f e s s e u r s )  
(  )  
4 .  C a d r e s  m o y e n s  ( d o n t  i n s t i t u t e u r s )  jK.) 
5 .  E m p l o y e s  (  )  
6 .  O u v r  i  e r s  (  )  
7 .  R e t r a i t e s  (  )  
8 .  A u t r e s  i n a c t i f s  ( d o n t  e t u d i a n t s  e t  e I e v e s )  (  )  

S i  v o u s  § t e s  d ' a c c o r d .  i n d i q u e z  e n s u i t e  a v e c  p r  6 c  i  s  i  o n  v o t r e  
p r o f e s s i o n  ( o u  e x - p r o f e s s i o n  s i  r e t r a i t f i ( e ) .  .  

( 3 )  Q u e 1  e s t  v o t r e  n i v e a u  d ' e t u d e s  ?  
-  C A P  o u  B E P  (  )  
-  B E P C  (  )  
-  B A C C A L A U R E A T  (  )  
-  D E U G  o u  D U T  o u  B T S  . (  )  
-  2 E  C Y C L E  U N I  V E R S I T A I R E  
-  3 e  C Y C L E  (  )  • /  
-  A u t r e  (  )  

( 4 )  S e x e  :  m a s c u l i n  (  )  f e m i n i n  j k ^ j )  

( 5 )  A g e  :  1 5 - 1 9  (  )  2 0 - 2 4  (  )  2 5 - 3 4  K )  3 5 - 4 4  (  )  4 5 - 5 4  (  )  
5 5 - 6 4  (  )  6 5  e t  p l u s  (  )  s  

( 6 )  H a b i  t e z - v o u s  1 e  5 e  a r r o n d i s s e m e n t  ?  
o u i  ( V ) \  n o n  (  )  
S i  n c m ,  p r e c i s e z  1  ' a r r o n d i s s e m e n t  :  6 e  (  )  1 3 e  (  )  a u t r e .  
S i  v o u s  n ' h a b  i  t e z  p a s  P a r i s ,  p r e c i  s e z  1 a  v i l l e  
e t  1 e  d e p a r t e m e n t  

o> 



( 7 )  T r a v a i l l e z - v o u s  d a n s  1 e  5 e  
o u i  < V ) j  n o n  (  )  

( 8 )  E t e s - v o u s  i n s c r i t  d t  1  a  b i b  1  i  o t h ^ q u e  M o u f  f  e t a r d  ?  
o u i  n o n  (  )  
s i  o u i ,  d e p u i s  q u a n d  ?  

( 9 )  E t e s - v o u s  i n s c r i t  d a n s  d ' a u t r e s  b i b 1 i o t h e q u e s  ?  
o u i  (  )  n o n  
-  B  i b 1  i  o t h e q u e  d ' U F R  o u i  (  )  n o n  (  )  
-  B i  b 1 i  o t h e q u e  u n i  v e r  s  i  t a  i  r  e  o u i  (  )  n o n  (  )  
-  B i b 1 i o t h e q u e s  m u n i c i p a l e s  o u i  (  )  n o n  (  )  
-  A u t r e s  

( 1 0 )  V e n e z - v o u s  k  1 a  b  i  b 1 i  o t h d q u e  M o u f f e t a r d  :  
-  d e  t e m p s  e n  t e m p s  (  )  
-  a u  m o i n s  u n e  f o i s  p a r  m o i s  
-  a u  m o i n s  u n e  f o i s  p a r  s e m a i n e  (  )  

( 1 1 )  P o u r  q u e l l e s  r a i s o n s  v o u s  § t e s - v o u s  i n s c r i t  A  1 a  
b  i  b  i  i  o t h d q u e  M o u f f e t a r d  :  
-  P r o x i m i t e  ( X )  
-  D i s p o n i b i i i t e  d e s  o u v r a g e s  (  )  
-  Q u a l i t e  d e s  c o l l e c t i o n s  (  )  
-  A c c u e i i  (  )  
-  A u t r e s  r a i s o n s  (  )  

( 1 2 )  U t i 1 i s e z - v o u s  i e s  c o i l e c t i o n s  d e  d o c u m e n t a i r e s  :  
-  d a n s  i  e  c a d r e  d e  v o s  e t u d e s  (  )  
-  p o u r  v o s  l  o  i  s  i  r  (  )  
-  p o u r  d e s  r e c h e r c h e s  p o n c t u e I  1  e s  (  )  
-  a u t r e s  r a i s o n s  

( 1 3 )  P o u v e z - v o u s  p r 6 c i  s e r  1 e  t y p e  d ' o u v r a g e s  q u e  v o u s  u t i l i s e z  
o u  e m p r u n t e z  1 e  p l u s  s o u v e n t  p a r m i  l e s  d o c u m e n t a i r e s  :  

-  1 0 0  ( P h i  i o s o p h i e ,  p s y c h o l o g i e )  J>C) 
-  2 0 0  ( R e l i g i o n s )  (  )  
-  4 0 0 - 8 0 0  ( L a n g u e s  e t  i  i  t t e r a t u r e )  (  )  
-  5 0 0 - 6 0 0  ( S c i e n c e s  e t  t e c h n i  q u e s )  (  )  
-  7 0 0  ( A r t s )  (  )  
-  9 1 0  ( G £ o g r a p h i  e ,  v o y a g e s )  (  )  
-  9 2 0  ( B i o g r a p h i e s )  (  )  
-  9 3 0  ( H i s t o i r e )  (  )  

( 1 4 )  Q u a n d  v o u s  c h e r c h e z  d e s  o u v r a g e s  i c i ,  u t i 1 i  s e z - v o u s  :  

-  L e  f i c h i e r - a u t e u r s  o u i  (  )  n o n  C ^ )  
-  L e  f  i c h i e r - m a t i 6 r e s  o u i  ( ^  n o n  (  )  

S i v o u s  n ' e n  u t i l i s e z  a u c u n  :  
-  C h e r c h e z - v o u s  d  i  r e c t e m e n t  e n  r a y o n  :  



o> 

-  a u  h a s a r d  d e s  t i t r e s  ' X 3  . . .  . . .  
-  e n  v o u s  a i d a r i t  d e s  p a r m e a u x  d e  s  i  g n a  l  i  s a t  i o n  ( .  v O O  .  

S c i e n c e s  s o c i a l e s ,  9 3 0  l - i i s t o i  r e .  .  .  )  <  )  
-  e n  d e m a n d a n t  a u x  b i b l i o t h d i c a i r e s  (  )  

( 1 5 )  C e s  o u v r a g e s  s o n t - i l s  s u r t o u t  p o u r  v o u s  :  

-  d e s  o u v r a g e s  d e  b a s e  (  )  
- des ouvrages d'approfondissement (X) 
-  d e s  c o m p 1 e m e n t s  d ' i n f o r m a t i o n  (  )  

( 1 6 )  V o u s  i n t 6 r e s s e z - v o u s  a u x  s c i e n c e s  s o c i a l e s  ( C l a s s e  3 0 0 )  ?  
o u i  n o n  (  )  

S i  o u i ,  p l u t f i t  a u x  d o m a i  n e s  s u i  v a n t s  :  
-  P o 1 i  t  i q u e  (  )  
-  E c o n o m i  e  (  )  
-  D r o i t  (  )  
-  E d u c a t i o n  (  )  
-  S o c i o l o g i e  p < )  
- - E t h n o 1 o g i e  (  )  

( 1 7 )  D a n s  l e s  d o m a i n e s  q u e  v o u s  a v e z  s 6 1 e c t i o n n 6 s ,  q u e l s  
o u v r a g e s  d e  l a  b i b l i o t h e q u e  v o u s  s e m b l e n t  v i e i l l i s  ?  

A u t e u r s  T i t r e s  

( 1 8 )  Q u e 1 s  a u t r e s  o u v r a g e s  a i m e r i e z - v o u s  v o i r  f i g u r e r  d a n s  1 a  
c o 1 1 e c t i o n  d e  s c i e n c e s  s o c i a l e s  ?  

A u t e u r s  T i t r e s  

( 1 9 )  D e  f a f o n  g 6 n 6 r a 1 e ,  p e n s e z - v o u s  q u e  l e s  o u v r a g e s — r f e c e n t s — d £  
s c i e n c e s  s o c i a l e s  :  

-  s o n t  s u f  f  i  s a m e n t  r e p r e s e n t f e s  d a n s  l e s  c o l l e c t i o n s  (  )  
-  s o n t  i n s u f f  i s a m e n t  r e p r e s e n t e s  d a n s  l e s  c o l  1 e c t i o n s  (  )  
-  n e  s o n t  p a s  d u  t o u t  r e p r e s e n t e s  d a n s  l e s  c o l l e c t i o n s  r K  )  

( 2 0 )  D a n s  q u e l s  d o m a i n e s  p a r t i c u l i d r e m e n t  ?  

-  P o 1 i  t i  q u e  (  )  
-  E c o n o m i e  (  )  
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1 1 

! • 
-  D r o i t  (  )  |  f  [  
-  E d u c a t i o n  (  )  •  j  
-  S o c i o l  o g i e  ^ X l ,  !  
-  E t h n o l o g i e  (  )  i  
-  A u t r e s  !  

i  t 
j 

( 2 1 )  E n  p l u s  d e s  o u v r a g e s ,  u t i 1 i s e z - v o u s  1 e s  r e v u e s  e n  s c i e n c e s  |  
s o c i a 1 e s  q u i  s o n t  d a n s  I e s  m f i m e s  r a y o n s  :  o u l  ( )  n o n  ( S < £  {  

( 2 2 )  V o u s  a r r i v e - t - i l  d e  c o n s u 1 t e r  l e s  t i t r e s  s u i v a n t s  

-  T e m p s  m o d e r n e s  (  )  
-  A 1 t e r n a t  i  v e s  e c o n o m i q u e s  (  )  
-  L e  P a r t i c u l i e r  (  )  
-  L e  M o n d e  d e  1 ' E d u c a t i o n  (  )  
-  A c t e s  d e  1 a  r e c h e r c h e  e n  s c i e n c e s  s o c i a l e s  
-  E t h n o 1 o g i e  f r a n f a i s e  (  )  

( ) 

( 2 3 )  P o u r  v o s  r e c h e r c h e s  e n  s c i e n c e s  s o c i a 1 e s ,  s o u h a i t e r i e z - v o u s  
d i s p o s e r  d ' a u t r e s  m o y e n s  d ' a c c e s  A  I ' i n f o r m a t i o n  :  

-  M i n i t e l  ( a c c e s  a u x  c a t a 1 o g u e s  d " a u t r e s  b  i  b 1 i  o t h e q u e s ,  
connexion aux banques de donrtees speci a 1 i s6es. . ) oui (^xj non ( ) 
-  C D - R O M  o u i  (  )  n o n  (  )  
-  A u t r e s  

S e r  i e z - v o u s  p r @ t  A  p a y e r  p o u r  c e s  s e r v i c e s  :  o u i  (  )  n o n  ^ < / J )  

czn 
r 1 
t=Z3 

( 2 4 )  P o u r  t e r m i n e r ,  a v e z - v o u s  d ' a u t r e s  r e m a r q u e s  A  f o r m u l e r  s u r  
I e  s e c t e u r  d e s  d o c u m e n t a i  r e s  ?  

£Kax t/ve 3 "J 

cuJ' cU 

U $ U 

w S"> 

La  ̂

C~AJ~oA \P 

3 
U r>-A. V 

tf\A V  

V^-v C. (>W 

Vw c CA-^VVXJL- X G(vVs£ l O- \ A 
M e r c i  d ' a v o i  r  r e p o n d u  A  c e  q u e s  t  i  o n n a  i  r e .  
d a n s  1 ' u r n e  p r e v u e  A  c e t  e f f e t .  
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ANNEXE 2 / GUIDE D'ENTRETIEN 



GUIDE D'ENTRETIEN 

Pourrais-je vous poser quelques questions, dans le cadre d'une enquete sur le pubtic de 
la bibliotheque, qui a debute en mars avec des questionnaires ecrits ? Nous avons 
besoin aujourd'hui d'en savoir plus long sur les lecteurs... Cet entretien sera enregistre, 
si vous etes d'accord. Les questions sont bien sur anonymes, mais nous vous 
demanderons en fin d'entrevue quelques elements d'identification pour pouvoir utiliser 
vos reponses. Merci de votre participation. 

1. Avez-vous consulte ou emprunte un (ou des) documentaires aujourd'hui ? (Un 
documentaire est tout ce qui n'est pas un roman : une biographie, un ouvrage sur un 
sujet, un guide de voyages, etc...) 

2. Dans quel(s) domaine(s) ? 

100. Philosophie, psychologie. 
200. Religions 
SOO.Sciences sociales 
400.800. Langues et litterature 
500.600 Sciences et techniques 
700. Arts 
900.930 Histoire 
910 Geographie, voyages 
920 Biographies 

3. Si vous avez lliabitude de venir au rayon des sciences sociales (300), quel(s) 
domaine(s) vous interessent particulierement dans ces disciplines ? 
Politique 
Economie 
Droit 
Education 
Sociologie 
Ethnologie 

4. Quel est, a titre d'exemple, le demier titre de documentaire que vous avez emprunte 
en sciences sociales ? 

5. Venez-vous regulierement emprunter ou consulter cette collection ? Combien de fois 
par mois, par exemple ? 

6. A quoi vous servent le plus souvent ces ouvrages de sciences sociales ? 
Ont-ils un rapport avec vos etudes? 
Votre travail ? 
Si vous etes retraite, avec votre ancienne activite ? 
Dans une perspective d'autofozmation ? 
Pour un projet precis (dossier, concours, etc...)? 
Pour vos loisirs ? 
Pour d'autres raisons ? 



7. Y-a-il des types de livres (ou des disciplines) qui ne vous interessent pas du tout ? 
Fouvez-vous me dire pourquoi ? 

8. Avez-vous l'intention de travailler sur place aujourd'hui ? 
Si oui, au premier etage de la bibliotheque (salle de reference) ? 
Sur une tablette, au rez-de-chaussee ? 
Venez-vous quelquefois consulter les encyclopedies, dictionnaires, codes de la salle du 
premier etage ? 

9. Avez-vous le projet d'emprunter un(des) documentaires de sciences sociales 
aujourdliui ? 
Est-ce pour votre usage personnel ? 
Pour vos enfants ? 
Pour votre conjoint(e) ? 

10. Si vous cherchiez aujourd'hui un titre precis, comment en avez-vous eu 
connaissance ? 
Par la presse generale ou specialisee ? (demander le titre precis de la revue ou du 
document-source) 
Par vos amis ou collegues ? 
Si etudiant ou chercheur, par une bibliographie ? 

11. n peut vous aniver de ne pas avoir en tete, en venant a la bibtiotheque, un titie 
particuker. Dans ce cas, comment faites-vous ? 
Vous allezvoir dans le(s) rayon(s) qui vous interessent (Education, sociologie, etc...)? 
Au hasar4 parce que le titre ou le sujet du livre vous plaisent? 
Autrement... 

12. Vous anive-t-il d'utiliser les fichiers (catalogues) qui sont au rez-de chaussee pour 
chercher un document ? 
Lesquels ? (Auteurs, Matieres) 
Pourquoi ? 

13. Vous arrive-t-il de quitter la bibliotheque sans avoir rien emprunte ? Pourquoi ? 

14. Vous arrive-t-il au contraire de repartir avec des livres "non prevus" au denart 
Pour quelles raisons ? 

15. Quand vous avez trouve un documentaire qui vous interesse, vous anive-t-il de 
prendre des notes en le lisant ? 
Faites vous des photocopies de certains passages ? Pourquoi ? 
Consultez-vous la bibliographie en fin de volume ? 
Lisez-vous les notes de bas de page ou les annexes ? 

16. Achetez-vous quelquefois des ouvrages que vous avez utilises ici ? Pouvez-vous 
mdiquer lesquels et pourquoi ? 

17. Nous avons parle des documentaires. Maintenant, passons a la fiction si vous 
voulez bien. De fa$on generale, empruntez-vous : 



- plus de documentaires que de romans 
- autant des deux categories 
- plus de romans que de documentaires 
- jamais ou rarement de romans 
- d'autres documents (BD, cassettes, disques...) 
Pour quelles raisons principalement ? 

18. D'une maniere generale, etes-vous satisfait(e) de ce que vous trouvez en rayon, en 
documentaires et ailleurs ? 
Pouvez-vous indiquer pourquoi ? 

19. Avez-vous d'autres remarques a formuler ? 

20. Pour terminer, je me permets de vous demander (mais les reponses restent 
anonymes): 

votre profession ou ex-profession 
votre age 
votre niveau d'etudes 
votre sexe 
votre lieu dliabitation (5e, arrondissements voisins, eloignes, banlieue...) 
si vous etes inscrit(e) dans d'autres bibliotheques (municipales, BU, Bib dUFR, etc... 

Merci encore de votre collaboration. 
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